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HACHETTE


POUR l'enfant gâtée qu'est Geneviève Laporte, la pension est un drame. Aussi part-elle pour les «Tourterelles» persuadée quelle va échouer dans un lugubre établissement.

Mais elle arrive dans un domaine enchanteur, où elle pense que la vie doit être calme à souhait.

Eh bien, ce ne sera ni lun ni lautre, car Geneviève va vivre là une extraordinaire aventure qui transformera son caractère timide en celui dune jeune fille courageuse... et même un peu casse-cou!
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UNE pauvre chose, humide et hoquetante, arriva sur le quai de la gare, soutenue par un couple très sympathique. À y regarder de plus près, cette chose était une petite fille, mais si défigurée par les larmes quon eût dit quelle navait fait que pleurer depuis sa naissance, ce qui remontait à une douzaine dannées.

«Voyons, ma chérie, calme-toi, ce ne sera pas si long», dit la dame pour tenter dapaiser la pleureuse.

Pour toute réponse, Geneviève fouilla rageusement dans ses poches, en extirpa six mouchoirs trempés et finit par en trouver un septième encore sec, quelle inonda illico dun coup de trompette nasale bien senti. Après quoi, elle se remit à pleurer.

La situation aurait pu séterniser si le chef de train nétait arrivé, sifflet en bouche, fanal en main, prier les voyageurs de monter en voiture.

Le train sébranla. Un moment, M.et MmeLaporte contemplèrent le mouchoir qui, inondé de larmes, pendait au lieu de flotter en signe dadieu à la portière; puis ils séloignèrent, navrés davoir dû quitter leur fille dans ces conditions.

Dès que ses parents eurent disparu à lhorizon, Geneviève se laissa choir sur la banquette du compartiment en proie aux pensées les plus moroses:

«Abandonnée! Une enfant abandonnée, voilà ce que je suis! Tandis que mes parents partent en voyage, moi je peux bien aller moisir dans nimporte quelle infecte pension, quelle importance, nest-ce pas? Ah! je vais être bien, là-bas, guettée toute la journée par des surveillantes revêches dans des salles détude noires et poussiéreuses. Que je suis malheureuse, que je suis malheureuse!»

Et le ronron monotone des roues du wagon lui semblait reprendre en chœur: «Que tu es malheureuse! que tu es malheureuse! que tu…»

Les kilomètres sajoutant aux kilomètres, les larmes sajoutant aux larmes, ce fut une horrible petite fille, rouge et bouffie, qui descendit sur le quai. Entre ses paupières, mi-fermées à force dêtre gonflées, elle fit aller et venir un œil terne pour tenter de repérer la personne venue laccueillir.

«Une grosse femme ridicule, avec un chapeau à fleurs, jen suis sûre, marmonna-t-elle avec mauvaise humeur. Et en plus elle aura…»

Mais avant quelle ait achevé ce portrait supposé, elle subit lassaut dune demi-douzaine de fillettes qui se précipitèrent sur elle pour lui enlever ses bagages.

«Non mais, quelles voleuses! grondait Geneviève cramponnée à ses valises. Si elles croient que je vais me laisser faire!»

Elle finit tout de même par comprendre quil ne sagissait en fait que de quelques-unes de ses futures compagnes venues en délégation lattendre à la gare.

«Bonjour, Geneviève!

As-tu fait bon voyage?

Donne-nous tes bagages.

Mais comment avez-vous su que cétait moi, Geneviève Laporte? questionna Geneviève encore un peu méfiante.

Oh! ce nest pas bien difficile! Regarde: il ny a que deux voyageurs qui soient descendus de ce train, toi et cette personne qui sen va là-bas.» Tout en parlant, la fillette désigna la silhouette dun grand militaire barbu et moustachu qui sengouffrait sous le hall. Et elle ajouta: «Tu vois, on ne pouvait pas confondre!»

En riant aux éclats, elles lentraînèrent vers la carriole attelée à une vieille rosse soufflante qui les attendait. Peinte en jaune, la voiture supportait une énorme pancarte où des oiseaux avaient été semés avec générosité et sur laquelle on pouvait lire: PENSIONNAT DES TOURTERELLES.

«Rigolo, comme attelage, nest-ce pas?

Cest peut-être amusant, mais si le pensionnat est aussi démodé, ça ne doit pas être très confortable, riposta Geneviève qui ne parvenait pas à se dérider.

Tu verras. Pour linstant, grimpe et case-toi aussi bien que possible sur un des deux sièges. Attention, on démarre!»

Dès lors, il ne fut plus question le moins du monde de mauvaise humeur. Blotties sous un énorme plaid qui les protégeait du froid vif, cahotées, brimbalées sans cesse de gauche à droite, les fillettes luttaient à la fois contre les cahots de la route et contre le fou rire qui se liguaient pour tenter de leur faire connaître la douceur du fossé.

Elles arrivèrent aux Tourterelles courbatues, mais de très joyeuse humeur.

«Que cest joli, cette vieille maison croulant sous le lierre! dit Geneviève.

Tu admireras ça plus tard. Viens vite, on va tamener à la directrice, MlleLambert.»

«Zut! pensa Geneviève, une vieille fille, sans doute sèche et acariâtre. Cest bien ma veine!»

Ses camarades la firent entrer dans une petite bibliothèque attenante au bureau, dont la porte était entrouverte.

«Attends ici, elle viendra te chercher.»

MlleLambert était en train de téléphoner et, malgré elle, Geneviève entendit.

«Oui, oui, parfaitement,… dans sa chambre, sans manger… non, bien sûr, aucune des pensionnaires ne le sait.»



[image: img5.jpg]



Geneviève était affolée: «Mais cest affreux! Quelquun est enfermé ici, sans manger et personne ne le sait!» De saisissement, elle en laissa tomber le livre quelle tenait à la main.

MlleLambert dut entendre le bruit, car elle enchaîna aussitôt: «Je ne ten dis pas plus, on mattend. Au revoir.»

Elle raccrocha et se dirigea vers la bibliothèque. Geneviève se serait volontiers enfuie pour échapper à cette vieille fille cruelle, mais MlleLambert fut tout de suite devant elle.

À dire vrai, cette vieille fille-là était un modèle de séduction; habillée avec distinction, coiffée avec charme, elle était… euh… comment dire… enfin, parfaite, dut savouer Geneviève, qui néanmoins pensa: «Hypocrite! Tu as lair toute douce, mais moi, je SAIS!»

«Votre mère ma dit au téléphone combien vous preniez mal cette séparation, dit MlleLambert. Je souhaite que vous trouviez ici un climat qui vous réconforte. En ce qui me concerne, je ferai de mon mieux pour que vous nayez pas à regretter votre séjour. Dailleurs, quand vous lirez le reportage que vos parents sont partis faire sur les États-Unis, vous aurez limpression dêtre allée avec eux. Souhaitez-vous devenir journaliste comme votre mère, plus tard?

Oh! oui, je le souhaite de toutes mes forces, répondit Geneviève.» Et, en elle-même elle ajouta: «Elle a raison. Je suis en train de rouspéter comme une idiote parce que maman fait tout bonnement ce que jaimerais faire plus tard…»

«À présent que nous avons fait connaissance, vous pouvez aller rejoindre vos camarades; elles vous montreront votre chambre.»

Toutes les pensionnaires attendaient Geneviève à la sortie; elles lassaillirent de questions:

«Alors, quest-ce que tu en penses? Comment la trouves-tu? Nest-ce pas quelle est formidable?

Oui, elle est bien, mais…

Quoi mais? elle nest pas sensationnelle?

Si mais… écoutez, approchez-vous.» Et elle leur chuchota: «Vous croyez toutes quelle est douce et gentille, eh bien, vous vous trompez! Cest une femme terrible qui enferme quelquun dans cette maison, sans même lui donner à manger!»

Tout le groupe des fillettes éclata de rire:

«MlleLambert geôlière! Cest trop drôle! Où as-tu péché ça, ma pauvre fille!

Je lai entendue le dire au téléphone.

Tu as sans doute mal compris, dit une fille. Moi qui suis aux Tourterelles depuis deux ans, je peux tassurer que MlleLambert est incapable de faire ça!»

Et toutes se remirent à rire de plus belle. Vexée, Geneviève les interrompit:

«Bon, riez tant que vous voudrez. Moi, je sais bien ce que jai entendu. On verra plus tard, mais pour linstant, montrez-moi ma chambre.»

Geneviève ne put sempêcher de sextasier sur la chambre quon lui avait réservée: toute rose, avec un ciel de lit blanc et mousseux, très romantique.

Elle se mit aussitôt à défaire ses bagages. Elle avait juste terminé quand on frappa à sa porte. MlleLambert entra.

«Vous vous installez, Geneviève? Fort bien. Vos camarades partent à linstant pour une courte promenade. Voulez-vous les accompagner?

Si vous le permettez, mademoiselle, jaimerais mieux rester ici. Je suis un peu fatiguée.

Comme vous voulez. Vous serez presque seule gardienne de la maison avec la secrétaire qui travaille en bas, dans le bureau. À tout à lheure.

À tout à lheure, mademoiselle.»

En réalité, Geneviève nétait pas très fatiguée, mais elle préférait rester seule un moment pour réfléchir à tout ce qui sétait passé jusquà présent. Elle guetta par la fenêtre les pensionnaires qui séloignaient en se lançant des boules de neige, puis elle revint se jeter sur son lit.

«Ouf! quelle journée! Me voilà quittant mes parents pour la première fois de ma vie et tombant entre les mains dune horrible femme! Parce que, enfin, je suis tout de même sûre davoir bien entendu ce quelle disait au téléphone…»
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Elle était très absorbée dans ses pensées, pianotant du bout des doigts contre la paroi sans même y prendre garde, quand soudain elle eut un coup au cœur: on lui répondait de lautre côté du mur!

«Mais… mais, bégaya-t-elle, comment cela se peut-il puisque je suis… je devrais être… absolument seule ici à part la secrétaire, en bas, dans son bureau? Et par-dessus le marché les autres mont dit que la chambre à côté était inoccupée! Pas de doute, cest sûrement un voleur qui sest introduit dans la maison, sachant quil ny avait presque plus personne…»

Et Geneviève, ne faisant pas précisément partie du bataillon des courageuses, plongea la tête la première dans sa malle, jugeant que cétait une excellente cachette. Le couvercle se referma au-dessus delle avec un bruit sec.

Tout en continuant de claquer des dents au fond de sa malle, elle se mit à réfléchir:

«Est-ce quun voleur se serait vraiment amusé à pianoter contre le mur pour me répondre? Ne chercherait-il pas plutôt à se cacher, à être le plus silencieux possible? Alors? Alors… mais bien sûr, cest elle, elle! lenfant prisonnière! Et au lieu de la délivrer, moi limbécile, je suis en train de jouer les objets laissés pour compte à la consigne!»

Elle voulut se ruer vers la chambre à côté, mais, en dépit de tout son bon vouloir, le couvercle de la malle refusa obstinément de se soulever: le fermoir sétait bloqué! Pour linstant, cétait bel et bien Geneviève la prisonnière. Arc-boutée au fond de la malle, elle poussa de deux fesses rageuses le couvercle imbécile; mais ce fut lui le vainqueur. Il résista, et elle dut se pelotonner à nouveau dans sa minuscule prison avec pour seul résultat un bas de dos très douloureux.

«Cest tout de même stupide! Je vais être obligée de rester comme ça jusquà ce que les autres rentrent et je ne pourrai rien faire pour la prisonnière!»

Elle se rappela soudain quelle avait un canif dans sa poche. Elle lenfonça dans la serrure et lagita frénétiquement dans tous les sens. Après quelques secondes de ce traitement, la serrure daigna enfin souvrir.

«Hurrah!» hurla Geneviève qui, rouge et hirsute, fonça coudes au corps à lassaut de la porte de la chambre voisine sans aucun doute fermée à double tour.

Erreur, grossière erreur! la porte était ouverte et noffrit aucune résistance. Aussi, après un vol plané assez extraordinaire, Geneviève se retrouva-t-elle en un rien de temps aplatie comme une galette au milieu de la chambre.

Ce nétait certes pas lentrée quelle aurait souhaité faire devant la fillette qui la regardait du fond de son lit.

«Bonjour, dit linconnue avec calme, comment allez-vous?»

Toujours effondrée sur le plancher, Geneviève aurait pu répondre quelle se sentait aussi endolorie que si on lavait passée dans un moulin à café. Mais les yeux noirs immenses de son interlocutrice lintimidaient si fort quelle nosa rien dire. En silence, elle observait le visage mat, entouré dune forêt de cheveux châtains qui tombaient raides et drus contre les joues. Elle qui se lamentait dêtre trop blonde, trop pâle, trouvait ce personnage parfait.

«Voulez-vous vous asseoir, proposa la fillette ou préférez-vous rester par terre?»

Mordue par lironie de la question, Geneviève se releva dun bond.

«Je me présente, dit la prisonnière, je mappelle Diane.

Et moi Geneviève. Je viens darriver, mais jai découvert tout de suite que MlleLambert nétait quune hypocrite!

Hypocrite? fit Diane étonnée. MlleLambert vous a fait quelque chose?

Pas à moi, à vous!

À moi? Mais pas du tout! Elle est au contraire charmante et pleine dattentions à mon égard!

Mais enfin, demanda Geneviève interloquée, vous êtes bien retenue prisonnière ici?»

Du coup, le visage sérieux de la jeune sauvageonne se détendit et plongea dans une grande vague de fou rire.

«Oh! cest trop drôle, réussit-elle à dire entre deux hoquets. Vous avez cru que jétais enfermée, séquestrée comme dans les plus romanesques histoires! Ah! ah! ah!»

Elle riait de si bon cœur que Geneviève se mit à rire avec elle.

«Mais, se dit Geneviève en sarrêtant soudain de rire, si elle reste ainsi isolée dans sa chambre, cest peut-être quelle est infirme? Et comment le lui demander sans lui faire de peine?»

«Non, rassurez-vous, les Tourterelles nont rien dune prison! Si, pour moi, cest une question de vie ou de mort de rester ainsi sans voir personne, cest que…»

Mais à ce moment, elles entendirent les cris et les rires des fillettes qui, de retour de promenade, sébrouaient, rejetant la neige de leurs manteaux et de leurs bonnets avant dentrer dans la maison.

«Vite, vite allez-vous-en, dit Diane, accompagnant sa prière dun geste affolé des deux mains. Et surtout, pas un mot: personne ne doit savoir que vous êtes venue me voir. Cest important pour moi. Sauvez-vous vite. Adieu!»

«Une question de vie ou de mort… ça alors!» murmura Geneviève qui se retrouva tout éberluée dans le couloir.

Mais elle neut pas le loisir de réfléchir longtemps à ce qui lui était arrivé. Il y eut un galop dans lescalier, et toutes ses compagnes lentourèrent bientôt, caquetant à bouche que veux-tu.
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«Tu ne tes pas trop ennuyée?

Tu aurais dû venir avec nous, tu sais. On a fait une bataille de boules de neige terrible!

Et tiens, sens comme la neige était chaude», fit une taquine en lui glissant deux doigts glacés dans le cou.

Geneviève poussa un petit cri, mais avant quelle ait pu se venger, toutes sétaient envolées vers leurs chambres pour sapprêter avant de descendre à table.

Geneviève rentra elle aussi dans sa chambre et se posta devant la glace: elle se regarda le blanc de lœil et se tâta le front.

«Est-ce que je naurais pas un peu de fièvre, par hasard? Jai peut-être rêvé ma rencontre avec cette fille bizarre, qui senferme sans voir personne et parle dune question de vie ou de mort comme si de rien nétait? Mais non, pourtant, je dois avoir36°9 tout au plus…»

Un coup frappé à sa porte vint la tirer de sa perplexité. Un visage rieur apparut, encadré de cheveux blonds épais et très longs. Geneviève reconnut Tania, celle quon lui avait présentée comme la plus taquine de toutes les pensionnaires.

«Tu es prête? demanda Tania. On nattend plus que toi pour commencer la soirée.

Une soirée? fit Geneviève très surprise.

Oui. Nous avons deux assistantes de langues vivantes: Miss Sue, lAnglaise, et la señorita Blanca, lEspagnole. Chacune delles organise une fois par semaine une soirée folklorique. Ce soir, cest le tour de la señorita Blanca. Tu vas voir, cest très amusant.»

Quand Geneviève entra dans la salle à manger, il y régnait déjà une joyeuse animation autour dune monumentale paella qui fleurait bon lhuile dolive. Geneviève fut placée entre Tania et Hélène, les deux plus anciennes du pensionnat. Elle en fut ravie, car elle était bien décidée à mener discrètement sa petite enquête sur le cas de Diane.

«Vous savez, pour ce que je vous ai raconté sur MlleLambert, je suis daccord avec vous, cétait idiot. Jai certainement mal compris ce quelle disait au téléphone.

Bien sûr, dailleurs on nen a pas douté un seul instant!

Mais, continua Geneviève, êtes-vous bien sûres de connaître toutes les pensionnaires?

Tu penses, ricana Hélène, depuis deux ans que je suis aux Tourterelles, je connais absolument tout le monde!»

«Mais alors, sinterrogeait désespérément Geneviève, qui peut bien être cette mystérieuse Diane?»

Tania ne la laissa pas longtemps réfléchir et, sitôt la dernière bouchée avalée, lentraîna au salon.

«Dépêche-toi! La señorita Blanca va nous donner une leçon de danse espagnole.»

Un disque de séguedille endiablée entraînait les danseuses. Bien entendu, tout le monde était volontaire pour apprendre… et plus ou moins doué. Écartant soudain les danseuses, Tania fit irruption au milieu de la piste et exécuta une parodie burlesque de danse espagnole qui les fit toutes sécrouler de rire.

«Je suis vraiment bien tombée, se dit Geneviève en regagnant sa chambre ce soir-là; ce collège est épatant! Mais hélas! tout cela ne me renseigne pas sur Diane…»
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TRÈS intriguée par ce mystère, sûre de ne pas arriver à sendormir, Geneviève ne se dépêcha pas de se coucher. Elle tira une chaise devant la glace et refit à sa manière sa rencontre avec Diane.

«Jaurais été bien mieux si au lieu de masseoir tout de travers comme une oie blanche, javais pris une pose élégante, jambes croisées, là, comme ça… Et puis, au lieu de bafouiller, jaurais dit des choses drôles, Diane maurait admirée et…»

Un tambourinement pressé sur la vitre de sa fenêtre linterrompit. Figée de peur, elle nosa pas se retourner; qui pouvait bien, la nuit, à ce deuxième étage, venir ainsi frapper à sa fenêtre?

De nouveau, on frappa. Geneviève se retourna et aperçut les yeux noirs de Diane qui émergeaient de la nuit. Elle se précipita et ouvrit la fenêtre; Diane sauta dans la chambre. Avant de refermer, Geneviève eut la curiosité de regarder le chemin parcouru par Diane. Elle se pencha et ne vit rien: pas un balconnet, pas une tuyauterie même ne reliait sa chambre à celle dà côté.

«Vous cherchez par où je suis venue? Cest tout simple; regardez les rainures dans le ciment, là; il suffit de sagripper…»

Diane ne termina pas sa phrase; elle dut soutenir jusquau siège le plus proche Geneviève, décomposée, suffoquant de vertige dimaginer Diane agrippée dans la nuit à cette surface pour ainsi dire lisse.

«Moi qui… moi qui vous croyais infirme, bredouilla Geneviève du fond de son malaise.

Infirme? Et pourquoi donc? interrogea Diane stupéfaite.

Parce que vous restez toujours au lit, que vous ne vous mêlez jamais à nous.

Pas mal imaginé, accorda Diane en riant, mais désolée pour vous, ça nest pas ça! Je vois que vous avez envie den savoir plus long.

Oui, en effet!

Eh bien, je viens justement pour vous raconter toute mon histoire. Mais je ne suis pas passée par le couloir parce que javais peur de rencontrer quelquun. Dailleurs, jai failli men aller sans frapper à votre fenêtre: javais limpression de vous entendre parler.»

«Zut! alors, se dit Geneviève rouge jusquà la racine des cheveux, cest réussi! Je voulais faire bonne impression sur elle et la voilà qui me surprend à parler toute seule!» Tout haut, elle expliqua: «Je… je récitais une poésie.»

Mais Diane écouta à peine la réponse de Geneviève. «Écoutez, dit-elle, je suis dans une situation difficile et jaurais besoin de votre aide.» Et elle se tut, guettant la réaction de Geneviève.

«Brrr, pensa celle-ci, sil sagit, pour laider, de se balader en pleine nuit, agrippée à des parois lisses à vous faire frémir, quelle ne compte pas sur moi!»

«Oui, poursuivait Diane, je vous ai fait confiance dès que je vous ai vue; je vous ai jugée aussitôt capable dentendre mon secret sans me trahir.»

Geneviève rougit de plaisir: ainsi donc, elle navait pas fait si mauvaise impression que cela.

«Mon histoire est longue, vous savez; vous mécouterez jusquau bout avec attention?

Bien sûr; jai même hâte que vous commenciez. Tenez, installons-nous sur le tapis, je nai pas assez de sièges; avec ces coussins sous les coudes, ce ne sera pas trop dur.

Tout dabord, exigea Diane, il faut que vous me promettiez absolument de ne rien dire à qui que ce soit.»

Dune main rendue un peu molle par lémotion, Geneviève jura sur tout ce quelle avait de plus cher quelle ne soufflerait mot à quiconque de ce que Diane allait lui confier.

«Eh bien, voilà. Dabord, personne ici ne menferme ni ne mempêche de me mêler aux autres. Cest moi qui me tiens volontairement à lécart. Jai décidé de faire une grève totale: faim et compagnie.

Comment, demanda Geneviève stupéfaite, vous vous laissez volontairement mourir de faim et dennui? Mais pourquoi?

Parce que je dois rentrer chez moi et quon ne veut pas me reprendre. Alors jai pensé quil ny avait quun seul moyen: persuader tout le monde que si je restais ici jallais tomber malade et quil ne fallait donc pas my laisser. Si je fais la grève de la faim, au bout de quelques jours MlleLambert téléphonera que je nai absolument rien mangé, que cela devient dangereux pour ma santé et quil faut à tout prix que lon me reprenne.

Mais depuis combien de jours êtes-vous ici? questionna Geneviève.

Cinq jours.

Et depuis cinq jours vous navez rien mangé? demanda Geneviève qui sentait son propre estomac en gargouiller de pitié.

Plus exactement, je suis supposée navoir rien mangé, répondit Diane en lui adressant un clin dœil malicieux. En fait, javais fait quelques provisions avant de partir de chez moi et depuis je vis dessus: biscuits, chocolat, et autres sucreries. Mais tout cela finit par mécœurer et jaurais besoin dun solide bifteck. Seulement, vous comprenez, je nai pas voulu me mettre complètement à la diète parce quil faut absolument que je conserve une bonne forme physique.

Mais pourquoi vos parents ne veulent-ils pas vous garder avec eux? demanda Geneviève. Moi je sais bien que si maman apprenait que je me laisse mourir de faim, elle traverserait tous les océans du monde pour venir me soigner!» Tout en disant cela, elle réalisa à quel point elle était gâtée et quel ridicule il y avait eu à se plaindre aussi fort du voyage de ses parents.

«Mes parents sont morts», dit brièvement Diane.

Geneviève se mordit les lèvres. Pourquoi avait-elle posé cette question idiote denfant gâtée dont les parents sont toujours prêts à satisfaire les moindres désirs?

«Cest mon oncle qui soccupe de moi, continua Diane, mais, hélas! pas tout seul. À la mort de mes parents, le reste de la famille a été ravi quoncle Guillaume me prenne: ils étaient ainsi bien débarrassés de moi. Cest lui qui mélève, mais quand il y a des décisions importantes à prendre à mon sujet, on réunit une espèce de conseil de famille. Il y en a eu un la semaine dernière. Certains de mes oncles et tantes, qui nous détestent, voulaient que je parte en pension. Pas pour mon bien, mais parce que ma présence chez oncle Guillaume les gênait. Mais moi il faut que je rentre, coûte que coûte, pour les empêcher de commettre un crime, ajouta-t-elle dune voix passionnée.

Un crime? Quel crime? demanda Geneviève frissonnant de peur. Mais… mais… vous avez entendu? On a frappé! Qui peut bien, à cette heure de la nuit…

Vite, vite, chuchota Diane, trouvez-moi une cachette!»

On frappa à nouveau. Mais cette fois elles entendirent de lautre côté de la porte la voix de MlleLambert.

«Ouf!» fit Geneviève soulagée davoir affaire à quelquun de connu et non à un effrayant visiteur nocturne. Du coup, elle retrouva assez de sang-froid pour pousser Diane dans la malle.

«Eh bien, Geneviève, appelait en sénervant MlleLambert derrière la porte, vous mouvrez?»

Geneviève sélança: «Jarrive, mademoiselle! Je… je dormais», dit-elle revenant sasseoir précipitamment sur le couvercle de la malle.

«Mais que se passe-t-il donc? demanda MlleLambert. Votre chemise de nuit est dans votre malle? Vous voulez que je vous aide à louvrir?

Non! non! surtout pas!… Je veux dire, cest inutile…

Vous me semblez bizarre, ma petite fille. Je vous entends parler derrière la porte, mais tous prétendez que vous dormez. Jentre, et je vous trouve assise encore habillée sur votre malle. Vous avez de drôles de façons de dormir, dites-moi!»

Et MlleLambert posa une main inquiète sur le front de Geneviève.

«Vous allez me faire le plaisir de vous mettre au lit tout de suite et de prendre votre température. Je reviens dans un instant avec du tilleul.»

Et elle sortit sans que Geneviève ait le temps de répliquer. Diane souleva le couvercle de la malle.

«Je reste, souffla-t-elle; je naurais pas le temps de mesquiver avant son retour!»

Geneviève enfila une chemise de nuit par-dessus sa robe, se fourra très vaguement un thermomètre sous la langue et se rassit sur la malle. MlleLambert entra, une tasse de tilleul fumant à la main. «Combien avez-vous? demanda MlleLambert.

37°2, répondit Geneviève. Je nai pas besoin de tilleul», conclut-elle triomphalement, car elle détestait les tisanes.

«Mais si, mais si, cest tout à fait ce quil vous faut. Cest apaisant et vous me semblez très énervée, vous ne pouvez tenir en place!»

«Il y a de quoi, pensa Geneviève, avec Diane en train détouffer là-dessous!» Et bravement, elle avala le tilleul dun trait, pour que MlleLambert sorte le plus vite possible.

«Voulez-vous que je vous tienne compagnie jusquà ce que vous vous endormiez, si vous vous sentez nerveuse? proposa celle-ci.

Surtout pas! explosa Geneviève… euh… je veux dire, non merci, se reprit-elle.

Bon, eh bien je repasserai voir dans un moment si vous dormez. Couchez-vous tout de suite, ma petite fille.»

Dès quelle fut sortie, Geneviève souleva vivement le couvercle de la malle. Diane était complètement inanimée!

«Quelle horreur! elle est évanouie! Que faire? Tant pis, jappelle au secours! Mais… ma parole, elle ronfle! Diane! Vite, vite! réveillez-vous! Dehors!»

Énergiquement, elle poussa Diane encore tout endormie dans le couloir. Puis, entendant revenir MlleLambert, dun bond de chat elle sauta dans son lit.

«Parfait, se dit MlleLambert, elle sest endormie.» Elle la borda soigneusement et sortit sur la pointe des pieds.

La fausse dormeuse rejeta ses draps dun coup de pied et se mit vraiment en chemise de nuit. Après quoi, épuisée par toutes les émotions de cette première journée, elle sendormit dun sommeil de plomb.
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III

QUAND Geneviève séveilla le lendemain matin, sa première pensée fut pour Diane.

«À quelle terrible histoire peut-elle bien être mêlée? Elle a parlé de crime… Cest terrifiant, mais je laiderai tout de même. Pour commencer, jai une idée: je vais la nourrir en cachette.»

À midi, elle arriva donc à table en clamant quelle avait une faim de loup.

«Allons, fit MlleLambert avec un sourire, je vois que vous êtes de nouveau en bonne forme.» Et elle la servit elle-même copieusement.

Comme il sagissait pour Geneviève de faire disparaître tout cela non dans son estomac (hélas! car elle avait réellement faim) mais dans un petit sac en plastique caché sur ses genoux, elle devait attendre que personne ne la regarde pour opérer la subtilisation. Et jamais loccasion ne se présentait.

«Eh bien, Geneviève, je croyais que vous aviez faim? Vos compagnes ont presque terminé et vous navez encore touché à rien!»

Par bonheur, lattention générale fut attirée à lautre bout de la salle à ce moment-là, et Geneviève put faire basculer dun coup le contenu de son assiette dans le petit sac sans être vue de personne.

Deux secondes plus tard, MlleLambert se retournait et constatait stupéfaite:

«Comment, Geneviève! mais cest ahurissant! Vous avez avalé dun coup tout le contenu de votre assiette! Mais pourquoi donc avez-vous mangé si goulûment?»

Geneviève fut très vexée quon pût la taxer de goinfrerie mais, nayant rien à répondre, elle dut se contenter de rougir et de baisser la tête.

La même opération sétant répétée pour le dessert, MlleLambert nen croyait pas ses yeux.

«Mais vous allez être malade, ma petite fille! Ça nest pas croyable!»

Geneviève résolut de saisir la balle au bond.

«… Euh… oui, mademoiselle, en effet, jai des crampes destomac. Puis-je me lever de table, sil vous plaît?

Cétait à prévoir, fit MlleLambert en haussant les épaules. Tania, accompagnez votre camarade à sa chambre.»

Tous les regards se posèrent sur Geneviève.

«Cest réussi, enrageait-elle! Moi qui pensais pouvoir mesquiver discrètement, je suis servie! Comment faire pour cacher tout ce ravitaillement? Je vais me plier en deux: on croira à de véritables crampes destomac et cela aura lavantage de cacher le sac.»

Mais, la traversée de la salle dans cette position fut un calvaire pour Geneviève qui suppliait le Ciel de ne pas la faire sétaler en chemin; elle imaginait avec des frissons le festin de Diane séparpillant dans toutes les directions. Tania, en bonne infirmière, la soutenait en la serrant très fort par les épaules, sans se douter, bien sûr, quelle écrabouillait ainsi dans le sac le bifteck contre le millefeuille. Geneviève fut très soulagée quand Tania labandonna sur le seuil de sa chambre.

«Il naurait plus manqué quelle veuille maider à me mettre au lit. Jaurais dû me coucher sur le bifteck!»

Mais quand elle alla porter ce festin à Diane, le visage émerveillé de son amie la récompensa de sa peine.

Geneviève passa un après-midi assez pénible. Comme elle sy était attendue, Diane ne montra pas le bout de son nez; dun autre côté, MlleLambert ayant exigé quelle reste étendue pour soigner ses «crampes destomac», elle sennuya ferme, dautant quelle eut, de faim cette fois, de véritables crampes.

Après un souper très léger («ce serait très mauvais pour vous de dîner lourdement», avait dit MlleLambert à la malheureuse Geneviève mourant de faim) celle-ci remonta à sa chambre, où toutes lumières éteintes pour quon ne pût pas voir entrer Diane, elle saccouda à sa fenêtre et la guetta pour lui prêter main-forte au cas où elle éprouverait quelque difficulté au cours de sa périlleuse promenade.



[image: img13.jpg]



Au bout dun moment, désespérant de voir venir son amie, Geneviève se pencha davantage et appela dans la nuit: «Diane! Diane!»

Cest alors que, par-derrière, deux mains se posèrent sur ses épaules. Mais, au moment où elle allait crier dhorreur, on murmura à son oreille:

«Cest moi, Diane. Je suis venue par le couloir, ce soir, car il ny avait plus aucun bruit dans la maison, je ne risquais donc pas de rencontrer quelquun.

Vous avez bien fait,… mais jai eu grand-peur!

Si vous saviez comme jai été contente du repas que vous mavez apporté! Lennui, cest que vous devez maintenant mourir de faim!

Oh! ce nest rien, fit Geneviève en un généreux mensonge.

De toute manière, enchaîna Diane, vous avez bien mérité de connaître la fin de mon histoire.

Javoue que vous mavez laissée sur un rude point dinterrogation, dit Geneviève. Vous êtes partie tout bonnement en parlant de crime.

Oui, pour moi cen est un: il sagit de la vie dun cheval.»

Geneviève poussa un soupir de soulagement; et elle aurait presque souri si elle navait eu devant elle le visage sérieux de Diane.

«Cela ne vous semble peut-être pas grand-chose, dit Diane, mais pour moi cest important. Feu est mon cheval. Je lai vu naître, je lai monté et entraîné tous les jours depuis quil est en âge davoir une selle sur le dos. Cest un pur-sang magnifique! Oncle Guillaume dit quil na jamais vu un cheval comme ça, quil devrait remporter les plus grands prix, que cest un véritable phénomène. Mais oncle Guillaume nest pas seul à savoir ça… et cest là le drame; des cousins, eux aussi entraîneurs, lont compris également. Or, ils ont en ce moment un cheval, Mille Bornes, qui aurait toutes les chances… si Feu nexistait pas. Alors, que font-ils? Cest très simple: ils prétendent que, pour mon bien, il faut me mettre en pension, que je suis une vraie sauvage, sachant à peine lire et écrire, que cest inadmissible, et cætera, et cætera. Et, ajouta-t-elle en souriant, cest un peu vrai; pauvre cher oncle Guillaume, il se préoccupe bien davantage de me voir monter correctement quécrire sans fautes. Enfin, bref, ces cousins exigent que je parte immédiatement. Oncle Guillaume, qui madore, a des remords, leur donne raison, me laisse partir, et voilà, tout est perdu pour Feu, et surtout pour oncle Guillaume, acheva-t-elle en soupirant.

Mais, dit Geneviève, je ne comprends pas bien pourquoi votre départ est une catastrophe; si votre oncle est entraineur, il doit bien avoir des jockeys, non?

Il en avait, dit Diane tristement, mais il est ruiné. Avant, il était un grand entraîneur, de nombreux chevaux lui étaient confiés. Mais, par malchance pure, il a coup sur coup essuyé plusieurs défaites aux courses. Alors les propriétaires ont repris leurs chevaux, dautant plus quà ce moment-là nos fameux cousins ont raconté dhorribles méchancetés sur oncle Guillaume. Ruiné, le cœur brisé, il est resté avec Feu seulement, qui lui appartenait… Il avait dû, bien sûr, congédier ses jockeys et cest moi qui, chaque jour, menais le cheval à lentraînement; je suis légère et jai appris à monter dès que jai su me tenir sur mes jambes. Les choses allaient donc bien de ce côté-là et nous étions pleins despoir: oncle Guillaume avait la certitude que Feu était capable de remporter le Grand Prix cette année. Çaurait été formidable! Cela aurait signifié une nouvelle carrière pour oncle Guillaume qui aurait vu bien des propriétaires lui ramener leurs chevaux… Et tout est fini, gâché, perdu! acheva Diane en tapant du pied. Cest trop bête! Moi qui voulais tant sauver oncle Guillaume!

Jaimerais beaucoup vous aider, dit Geneviève qui comprenait le désespoir rageur de Diane; mais vraiment, je ne vois pas…

Cest vrai? fit Diane linterrompant et le visage soudain illuminé. Cest vrai, vous voulez bien maider? Mais vous savez, nous avons affaire à forte partie, enchaîna-t-elle en se rembrunissant. Si, au conseil de famille, nos cousins ont exigé que je parte en pension, ce nest évidemment pas pour mon bien mais parce quils savaient parfaitement que, sans moi, il ny aurait plus dentraînement possible pour Feu qui cesserait alors dêtre un concurrent pour Mille Bornes. Alors ils seront capables de tout pour mempêcher de revenir!

Mais quest-ce que vous avez lintention de faire, au juste? demanda Geneviève.

Convaincre oncle Guillaume que mon éducation peut attendre quelques mois… et revenir à la maison en cachette de mes cousins. Et, pour cela, je compte sur vous.

Sur moi? suffoqua Geneviève interdite. Mais comment voulez-vous que je fasse?

Vous irez trouver oncle Guillaume; vous verrez, il est très gentil, et vous lui expliquerez tout bonnement que, sil ne vient pas me chercher, je vais me laisser mourir de faim. Cest simple.

Comment, cest simple! sécria Geneviève de plus en plus suffoquée. Je ne connais pas votre oncle, je ne lai même jamais vu, pourquoi voudriez-vous quil se laisse convaincre aussi facilement?

Oui, cest vrai, concéda Diane, on y réfléchira. Mais, pour le moment, je me sauve: il est tard et il faut que jaie suffisamment de sommeil pour être en forme si je dois monter Feu de nouveau. Et cela grâce à vous», ajouta-t-elle en clignant de lœil.

Après sêtre assurée que le couloir était bien vide, Diane regagna sa chambre en trois bonds, abandonnant Geneviève à sa perplexité.



[image: img14.jpg]


[image: img15.jpg]
IV

GENEVIÈVE dormit si mal que le lendemain elle répondit en dépit du bon sens aux questions des professeurs.

«Voulez-vous me dire, Geneviève, qui était Jules César?

Un cheval de course», annonça-t-elle dune voix suave, complètement dans la lune et songeant à Feu.

Ses camarades pouffèrent, mais elle, vexée, accueillit la fin du cours avec soulagement. Entendant MlleLambert demander deux volontaires pour laider à classer des papiers, elle se proposa, espérant que cela lui changerait les idées car, depuis quelle avait quitté Diane, elle nentendait plus que des galops de chevaux lui marteler les tempes. Ce fut Tania qui laccompagna dans le bureau de MlleLambert.

«Vous allez maider à me débarrasser dune masse de vieux papiers sans intérêt, mes enfants. Installons-nous dans la petite bibliothèque à côté de mon bureau. Tout ce qui est antérieur à 1960, vous le jetez. Le reste, vous le rangez dans ces classeurs par ordre alphabétique.»

Elles travaillaient depuis longtemps déjà, MlleLambert fumant et leur racontant des anecdotes sur ses nombreux voyages, elles deux se bourrant des bonbons laissés à leur disposition, quand Irma, la femme de chambre, vint annoncer une visite: M.et MmeBlésois.

«Faites entrer, sil vous plaît, Irma. Vous pouvez rester, mes enfants, mais ne faites pas de bruit.»

Elle alla dans son bureau pour recevoir les visiteurs qui entraient à linstant. Geneviève les aperçut par la porte restée entrouverte et, demblée, les trouva antipathiques. Cétait un homme brun, aux yeux durs sous dabondants sourcils, et une femme épaisse dont la bouche pincée ne laissait non plus rien présager de bon. Mais elle les abandonna du regard pour se tourner vers la bavarde Tania qui lui racontait une histoire en chuchotant:

«Il nous en est arrivé une bien bonne lautre jour avec Janine. Pendant la promenade, on abandonne les autres un moment pour filer à la pâtisserie en cachette de la surveillante. Janine commande une pêche melba et figure-toi…»

Étouffant de rire, Tania se tut deux secondes; Geneviève saisit alors quelques bribes de la conversation que MlleLambert et ses visiteurs poursuivaient à côté:

«Comprenez-vous, laissait tomber la grosse MmeBlésois du haut de sa bouche pincée, Diane est une enfant très dissimulée et…»

Il ny eut aucun doute pour Geneviève. Diane étant la seule, dans la maison, à porter ce prénom, il sagissait bel et bien de son amie. Elle, dissimulée! avec le regard franc quelle vous accordait toujours!

«Et dire que je ne peux même pas hurler que ce sont des mensonges», ragea Geneviève.
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Elle ne put, hélas! en entendre plus long, car Tania avait repris son chuchotis:

«… et figure-toi que cette pêche melba… ah! ah! ah!… le garçon lapporte, et avant de la poser devant Janine, il demande en se penchant vers elle: «La pêche melba, cest bien pour mademoiselle?» Et, en se penchant, il se la colle juste au milieu de la poitrine, où elle reste plaquée là, comme une grosse décoration idiote et… hi! hi! hi! oh! non, je ris trop, je ne peux pas te raconter la suite…»

Tandis que Tania pouffait, MmeBlésois continuait de parler:

«Il est certain que si elle revoit son oncle, elle le convaincra de la reprendre avec lui, il se laissera fléchir; ce serait regrettable pour cette petite qui a besoin dêtre un peu matée et éduquée. Si jinsiste, cest que nous laimons beaucoup», conclut-elle de façon plutôt inattendue après tant de méchancetés débitées sur le compte de Diane.

«Mais, madame, croyez bien que je nai pas lhabitude de…», commença MlleLambert en vissant et dévissant son stylo, signe chez elle dune grande irritation.

«… Et alors, et alors, reprenait Tania, imagine-toi que la pêche melba se détache tout dun coup de sa poitrine et flotch! vient sécraser en plein sur le sommet de la tête de Janine! La figure quelle faisait!» dit Tania pouffant de plus belle.

M.et MmeBlésois sétaient levés.

«Donc, nous comptons sur vous pour être tout spécialement sévère avec Diane, nest-ce pas? Ne la laissez surtout pas sortir sans une étroite surveillance.»

«Et tu sais, hoqueta Tania, tu sais, nous étions venues en cachette. Mais comment voulais-tu que Janine navoue pas quelle était allée à la pâtisserie: elle avait de la pêche melba plein les cheveux. Oh! là! là! jétais malade de rire!»

«Inutile de dire que nous sommes venus, nest-ce pas!» fit MmeBlésois accompagnant sa phrase dun geste impérieux.

Dès que les visiteurs furent sortis de la pièce, MlleLambert respira à fond, comme pour chasser son mécontentement et, se tournant vers Tania et Geneviève:

«Ah! heureusement quil y a sur terre de bonnes petites figures comme les vôtres!»

Elle nen dit pas plus, mais Geneviève sentit quelle était ravie dêtre débarrassée de la présence de ces déplaisants personnages.

Pressée de retrouver Diane le soir, pour savoir ce quelle allait penser de tout cela, et cherchant ce qui pouvait faire passer le temps plus vite, Geneviève ne refusa pas ce jour-là daller en promenade avec ses compagnes. Mais, en dépit des bavardages de Tania, la promenade lui sembla morne.

Quand, de retour, elle monta à sa chambre, une enveloppe blanche posée sur sa table attira aussitôt son regard. Elle bondit, croyant quil sagissait dune lettre de ses parents, mais elle vit tout de suite que lenveloppe ne portait pas de timbre. Elle décacheta fébrilement lenveloppe, et ce fut une écriture inconnue quelle eut sous les yeux:



Venez me voir dè que vous serez la. Jai quelleque chose de très importent à vous dirre. Pas dimportanse sil ne fait pas encore nuit. DIANE.



La lettre était tellement bourrée de fautes dorthographe que Geneviève pensa quil sagissait dune plaisanterie et quen réalité Diane navait pas du tout besoin quelle vienne.

«Mais ma foi, tant pis, jy vais quand même! Moi, jai vraiment quelque chose dimportant à lui dire, je vais faire attention que personne ne me voie.»

Elle sortit dans le couloir et, sans frapper, se glissa dans la chambre de Diane. Celle-ci, les deux mains dans les poches dune culotte de cheval qui soulignait sa minceur et sa souplesse, marchait de long en large, lair furieux, les cheveux en bataille, donnant de grands coups de badine sur ses bottes.

«Cest trop fort, marmonnait-elle, non, ça cest trop! Impossible de laisser faire ça!»
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Elle navait pas vu entrer Geneviève, et celle-ci se demanda en un éclair si la faim et le fait dêtre enfermée longtemps sans voir personne navaient pas rendu son amie un peu bizarre.

«Eh bien, Diane, vous navez pas lair détendu! Moi qui avais cru, daprès votre lettre comique, pleine de fautes dorthographe, vous trouver dhumeur à plaisanter, que se passe-t-il?»

Rougissant très fort, Diane sarrêta net de marcher.

«Mon orthographe est déplorable pour mon âge, nest-ce pas,… oui, je sais…

Euh…, cest-à-dire que… javais cru…, balbutiait Geneviève très gênée.

Je comprends. Vous aviez cru à une plaisanterie, vous ne pensiez pas possible quon soit aussi ignorante, dit Diane achevant la phrase que Geneviève navait pas osé terminer. Eh bien, vous voyez…, soupira-t-elle.

Cela peut sarranger, assura Geneviève avec énergie et, si vous voulez, je vous aiderai. Mais, pour linstant, ce nest pas de cela quil est question, mais des Blésois.

Comment connaissez-vous ce nom? demanda Diane en sursautant.

Je viens de les voir, dans le salon de MlleLambert. Ils nont pas dit que du bien de vous…»

Et Geneviève mit Diane au courant de ce quelle avait entendu.

«Bien sûr quils ne veulent pas que je sorte, explosa Diane. La lettre doncle Guillaume me lexplique. Figure-toi, dit-elle en tutoyant soudain Geneviève, quils viennent tout bonnement denlever Feu à oncle Guillaume, affirmant quil serait mieux chez eux, quil ne pouvait plus se débrouiller seul avec le cheval, et je ne sais quoi encore. Mon pauvre oncle avait le moral si bas quil sest laissé faire. Et maintenant ils ont peur, si je retourne là-bas, que je le fasse revenir sur sa décision, doù leur démarche auprès de MlleLambert pour mempêcher de sortir.

Si je comprends bien, résuma Geneviève, ils veulent maintenant faire courir eux-mêmes ton cheval.

Même pas! Cela ne leur rapporterait rien, le cheval appartenant de toute façon à oncle Guillaume. Mais ils vont le laisser dans un coin, abandonnant désormais son entraînement, ce qui va donner plus de chances à leur Mille Bornes.

Mais quy peux-tu? demanda Geneviève.

Eh bien, je vais partir! Partir! Partir! fit rageusement Diane. Tu ne crois pas que je vais les laisser faire ça à mon cheval!

Partir? Mais tu es folle, comment le pourrais-tu? Après la visite quelle vient de recevoir, MlleLambert, comme malgré elle, aura sans doute à cœur de te surveiller davantage. Alors…

Alors je change tous mes plans et, pour commencer, je descends à la salle à manger avec toi dès ce soir. Tu verras si je narrive pas à mes fins!»
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V

LES PENSIONNAIRES étaient déjà installées dans la salle à manger, bavardant et riant à qui mieux mieux.

«Tania, demanda MlleLambert, voudriez-vous aller chercher Geneviève Laporte qui est en ret…»

Mais elle ne termina pas sa phrase: dans lencadrement de la porte se tenait Geneviève, accompagnée de Diane. Le silence se fit instantanément et tous les yeux se posèrent sur cette nouvelle venue étrange, arrivée sans crier gare.

MlleLambert se précipita.

«Diane! comme je suis contente que vous soyez devenue raisonnable!»

Elle se tourna vers les autres pensionnaires.

«Je vous présente Diane Canter, qui va désormais partager normalement votre vie. Cest bien ce quil faut comprendre, nest-ce pas? demanda-t-elle en se tournant vers Diane.

Oui, cest bien cela, je suis décidée», répondit Diane.

Tandis que Diane qui dordinaire ne pouvait pas le souffrir avalait avec délices un potage quelle trouvait divin tant elle était privée de mets salés, MlleLambert lui confiait à voix basse dun air moqueur:

«Désormais, Diane, je compte sur vous pour être absolument raisonnable. Vous savez, je nai pas voulu vous brusquer, car je savais bien que vous arrêteriez de vous-même cette petite grève de la faim. Dailleurs, je nétais pas très inquiète à votre sujet: chaque fois que jentrais dans votre chambre, il y avait une si forte odeur de chocolat et tant de miettes de gâteaux…»

Diane sourit, constatant que, décidément, elle nétait pas faite pour mentir.

Pendant ce temps, Tania faisait subir à Geneviève un interrogatoire serré.

«Dis-nous qui elle est. Doù vient-elle? Sait-elle vraiment monter à cheval ou bien met-elle ce costume juste pour se donner un air original? Pourquoi est-elle arrivée tout dun coup si mystérieusement? Ce quelle est jolie! Elle a un air bizarre qui est épatant!»

Geneviève essaya dapaiser la curiosité de Tania, sans souffler mot, bien sûr, ni de la grève de la faim, ni des problèmes de Diane. Et, par un système sans défaut de télégraphie sans fil, ses renseignements firent le tour des tables en quelques secondes; satisfaites, les curieuses purent reprendre leur repas, sans, toutefois, quitter la nouvelle des yeux.

Dès le lendemain, Diane mena donc la vie normale dune pensionnaire des Tourterelles. Au cours du délicieux petit déjeuner aux bonnes odeurs mêlées de croissant et de café au lait, elle eut droit au récit des rêves farfelus de Tania:

«Imaginez ça,… je fais lexcursion dune montagne énorme, toute blanche, pleine de glace, je monte, je monte et, quand je suis arrivée en haut, quarrive-t-il? ce nest pas de la neige, mais de la barbe à papa! Alors je mange, je mange…»

Les rires ne sinterrompirent que pour laisser parler MlleLambert qui voulait donner le programme de la journée:

«Je pense que cela va vous faire plaisir: cet après-midi, le fermier nous emmènera faire une grande promenade dans la campagne enneigée, en voiture à cheval.»

Des cris et des applaudissements fusèrent dans la salle.

«Chic! Chic! On va avoir lair de vraies princesses russes traversant la steppe!

Oui, mais si vous ne voulez pas avoir lair de princesses au nez rouge, couvrez-vous bien. Nous emporterons même les couvertures.»

Les langues marchaient bon train tandis que les pensionnaires se dirigeaient vers la salle détude; Diane et Geneviève nétaient pas les moins bavardes.

«Je tassure que ce sera le moment rêvé, disait Diane.

Mais, Diane, tu ne peux pas faire cela à MlleLambert qui a une telle confiance en nous!

Je sais que ce nest pas très chic, mais je ne vois pas dautre moyen pour moi», répondit Diane en soupirant et en baissant le nez.

Dans la salle détude, le travail en groupe était permis, fort heureusement pour Diane, qui pensait beaucoup à son échappée future et pas du tout à son travail; sa distraction, jointe à son habituelle nullité en orthographe, donnait des résultats proches de la catastrophe, que la savante Geneviève lui fit corriger. La cloche du déjeuner vint interrompre leur travail.

MlleLambert sourit en voyant Diane arriver la première à la porte de la salle à manger:

«Eh bien, Diane, jai limpression que vous avez à cœur de rattraper tout ce que vous navez pas mangé durant ces derniers jours.

Euh…, cest-à-dire, mademoiselle, que je suis surtout pressée de partir pour la promenade, fit Diane gênée.

Je suis heureuse de vous faire plaisir.»

Diane rougit très fort. Quel désespoir davoir à tromper MlleLambert! Mais il était impossible de lui expliquer ce quelle allait tenter cet après-midi pour voler au secours doncle Guillaume malgré lui, car MlleLambert, bien sûr, len empêcherait. Diane, les larmes aux yeux davoir à se montrer si déloyale, entra la tête basse dans la salle à manger.

Le départ pour la promenade fut on ne peut plus joyeux. Pressées de monter dans la charrette, les fillettes se poussaient en riant, et Tania nétait pas la dernière à jouer des coudes pour grimper plus vite.

«Mais quest-ce que vous avez à demeurer sans bouger comme deux pieux, dit-elle en essayant de tirer Geneviève et Diane qui restaient calmement à lécart. Venez, dépêchez-vous donc!

Laisse, fit Diane en se dégageant vite, il y aura toujours de la place.

Eh bien, tu es rudement raisonnable», sétonna Tania qui, sans plus soccuper delles, chatouilla une de ses compagnes pour lui faire perdre le contrôle delle-même et lui passer sous le nez.

Raisonnables? Non, ce nétait pas ça. Diane voulait simplement être au bord pour navoir quà se laisser glisser discrètement et disparaître au moment voulu. Aussi Geneviève et elle furent-elles les dernières à monter.
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Quand MlleLambert fut grimpée sur le siège à côté du fermier, la charrette démarra, emportée cahin-caha par les deux chevaux qui semblaient tout guillerets, entraînés sans doute par les chants incessants des promeneuses. MlleLambert elle-même ne dédaigna pas de fredonner, tandis que le fermier branlait du chef en affirmant:

«Ah! cest bien gentil toute cette jeunesse!»

Mais, à larrière de la voiture, Diane et Geneviève ne pouvaient participer à la joie générale, inquiètes de savoir comment allait se dérouler la fugue prévue.

«Cest encore une chance, chuchota Diane, que la promenade se fasse de ce côté-là. Si le but est vraiment Saint-Paloix, je naurai plus que cinq kilomètres à faire pour arriver aux Parioli.

Oui, mais à pied et dans cette neige…», soupira Geneviève qui sinquiétait beaucoup pour son amie et se sentait un peu responsable de cette fugue dans la mesure où elle ne lempêchait pas.

«Que veux-tu que jy fasse? Il ny a ni gare ni service dautobus. Mais, bah! jy arriverai bien.

Dis donc, cest juré, hein? implora Geneviève en chuchotant; dès ton arrivée chez ton oncle, tu téléphones à MlleLambert?

Mais bien sûr! Oncle Guillaume ne fera sûrement aucune difficulté pour me reprendre et je lui dirai de téléphoner lui-même pour rassurer MlleLambert.

Eh! là-bas, fit Tania en les interrompant, quest-ce que vous complotez?»

Heureusement, elle nattendit pas la réponse et ne remarqua pas même comme elles avaient rougi. Elle enchaîna:

«Voulez-vous chanter avec nous!»

Et, pour ne pas attirer lattention sur elles, quoique le cœur bien lourd, Geneviève et Diane durent chanter avec les autres. Soudain, Diane interrompit son chant et chuchota à Geneviève:

«Au carrefour là-bas, près de cet étang gelé quon aperçoit, je descends.» Elle najouta pas un mot jusquau carrefour et quand la charrette approcha de lendroit indiqué, simplement, elle serra vite et fort la main de Geneviève avant de se laisser glisser en bas de la charrette.

Pour aider son amie au maximum, afin que les autres ne saperçoivent pas quune voix manquait, Geneviève se mit à chanter plus fort. Mais, tandis quelle chantait, deux grosses larmes coulaient sur ses joues.

«Pourvu quil ne lui arrive rien», souhaitait-elle en serrant les poings…

Elle avait déjà les yeux rougis à force de suivre la course de Diane, mais elle ne la lâchait pas du regard comme si, même de loin, son amitié pouvait quelque chose pour elle. Et soudain, Geneviève ne comprit plus: Diane avait disparu. Alors quil ny avait ni arbre, ni tournant, rien qui pût lui dissimuler sa course, la petite silhouette noire nétait plus là.

Il fallut quelques secondes à Geneviève pour réaliser le drame, mais alors elle se dressa en hurlant:

«Diane! Au secours! Vite, elle a disparu, là-bas! Létang!»

Et, avant même que la charrette se soit arrêtée, Geneviève avait sauté et courait dans la direction où elle avait vu Diane disparaître.

Derrière elle, sans un mot tout le monde sétait mis à courir, et le fermier plus vite que les autres, car il avait tout de suite compris que cétait là une course contre la mort.

Voulant sans doute raccourcir son chemin, Diane avait traversé létang gelé, dont la glace nétait hélas! quapparemment solide. Moins épaisse au milieu, elle avait cédé sous les pas de Diane qui avait été engloutie dans leau glacée.

Sans même se rendre compte de sa fatigue, Geneviève courait, imaginant son amie senfonçant dans leau noire et glacée. MlleLambert et le fermier lavaient rejointe et ce fut ensemble quils aperçurent le trou noir de la glace brisée, juste au milieu de létang. Déjà Geneviève sélançait quand MlleLambert la retint par le bras.

«Il nest pas question que vous y alliez, Geneviève. Cest moi qui y vais.»

Mais, à son tour, le fermier intervint:

«Non, mademoiselle. Sil y a une chance de sauver la petite, il faut que ce soit Geneviève qui y aille. Plus légère que nous, elle risquera moins de briser la glace. Mais attendez, nous allons prendre des précautions.»

Et, retenant Geneviève qui voulait tout de suite courir vers Diane, il lui passa autour de la taille une cordelette quil avait apportée de la voiture, comprenant le drame. Tout en attachant solidement Geneviève, il la conseillait.

«Surtout ne courez pas. Si vous ébranlez la glace, forcément, elle cédera et, au lieu dun sauvetage, cest deux que nous aurons à faire…»

La mort dans lâme, mais comprenant combien le fermier avait raison, Geneviève dut avancer doucement, très doucement, vers ce trou béant où lon napercevait plus rien. Sur cette glace peu sûre, qui pouvait souvrir dun instant à lautre et lengloutir, elle ne songeait même pas à avoir peur. Du reste, elle était reliée au fermier et à MlleLambert par la cordelette quils tenaient fermement, et elle naurait sans doute risqué quun bain glacé. Mais la peureuse Geneviève oubliait le danger: elle allait vers Diane, il fallait la sauver et tout tenter pour cela. Les élèves, le fermier et MlleLambert étaient maintenant groupés au bord du lac, mais on nentendait pas un bruit, chacun suivant le cœur serré la marche de Geneviève. Et soudain, dans ce silence angoissé, il y eut un craquement sinistre qui courut sur la surface gelée auquel fit réponse un «ah!» de terreur sorti de toutes les poitrines.
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Geneviève stoppa et regarda à ses pieds: une mince brisure rayait la surface du lac. Pourtant, elle ne songea pas une minute à rebrousser chemin. Elle supplia seulement tout bas: «Pourvu que ça tienne, pourvu que ça tienne!» et recommença davancer. Dix mètres plus loin, nouveau craquement, plus fort, plus sec. Le fermier hurla à Geneviève:

«Couchez-vous à plat ventre! Rampez!»

Et il expliqua à MlleLambert:

«Étalé, son poids risque moins de faire céder la glace.»

En effet, Geneviève franchit sans encombre les quelque vingt mètres qui la séparaient du trou. Elle saperçut alors que, par une chance extraordinaire, le col de lanorak de Diane avait été accroché par un morceau de glace, acéré comme un clou, qui navait pas lâché sa proie. La tête de Diane était ainsi restée légèrement au-dessus de leau. Elle était, bien sûr, évanouie, et aussi blanche que la glace qui lentourait.

Mais Geneviève ne perdit pas de temps à lobserver; elle chercha autour du trou lemplacement où la glace était la plus épaisse, sy appuya et, attrapant Diane sous les bras, la hissa dun effort terrible hors de sa prison glacée.

Diane était maintenant là, inerte dans ses bras et Geneviève, épuisée, se demanda avec anxiété sil allait lui rester assez de forces pour la ramener jusquau bord. Mais le fermier, comme sil avait compris, lui cria:

«Tenez-la bien, restez couchée et laissez-vous glisser: nous allons vous tirer avec la corde.»

Tout le monde sagrippa à la corde et en une minute Geneviève et son fardeau sans vie furent rendus à la terre ferme. Le fermier prit aussitôt Diane dans ses bras et lemmena en courant sur la charrette, où MlleLambert lenveloppa dans des couvertures. Ce faisant, elle demanda à Geneviève, qui arrivait soutenue par Tania:

«Et vous, ma chérie, comment allez-vous? Jai eu si peur pour vous?

Oh! très bi…», commença Geneviève. Mais elle nacheva pas; la secousse nerveuse quelle venait de recevoir eut raison delle et elle saffaissa dans la neige, évanouie de la plus belle façon. Il fallut la hisser à son tour sur la charrette.

MlleLambert sinquiétait:

«Mon Dieu! combien de temps va-t-il falloir pour retourner aux Tourterelles et appeler un médecin!

Chargés comme nous sommes et si les chevaux veulent bien se presser, une heure au mieux», répondit le fermier.

Alors Tania parla deux secondes à ses compagnes et savança.

«Partez sans nous, mademoiselle. Plus légère, la voiture avancera plus vite. Tant pis sil nous faut trois heures de marche pour rentrer.»

MlleLambert réfléchit très vite, puis, lui adressant un pâle sourire, décida:

«Merci, mes enfants, vous avez raison. Jai confiance en vous, rentrez seules.»

Et, sans attendre davantage, la voiture démarra.

À peine la voiture était-elle partie que Geneviève sortait de son évanouissement. Elle se dressa dun coup et, se rappelant tout de suite le drame, demanda: «Comment va-t-elle?» En guise de réponse, MlleLambert haussa les épaules dun air désolé: Diane navait toujours pas repris connaissance. Pourtant, penchée sur elle, MlleLambert la frictionnait sans cesse. Geneviève joignit ses efforts aux siens mais, jusquà leur arrivée aux Tourterelles, elles guettèrent en vain le moindre signe de vie.

Une mortelle attente commença pour Geneviève aux Tourterelles.

Tandis que le médecin était dans la chambre de Diane, elle faisait les cent pas anxieusement dans le couloir. Quand il sortit, elle bondit vers lui et saccrocha à son bras.

«Alors?»

Il lui sourit gentiment, mais ne fut guère rassurant.

«On ne peut encore rien dire. Je reviendrai dans une heure.»

Et il partit.

MlleLambert restait avec Diane, toutes les répétitrices étaient sorties et les pensionnaires pas encore de retour. Geneviève se sentit atrocement seule. Elle alla sangloter dans sa chambre, le visage enfoui dans son oreiller, passant et repassant ce terrible «On ne peut encore rien dire» dans son esprit. À bout de larmes, elle alla dans le couloir guetter larrivée de ses compagnes.

Quand elle vit arriver de loin le petit groupe morne, elle songea, le cœur gros, que ce retour était bien différent du joyeux départ. Elle leur ouvrit la porte et toutes entrèrent silencieusement, le visage bleui de froid.

«Le médecin nose encore rien dire», fit Geneviève dans un sanglot. Tania sapprocha delle et passa son bras sous le sien. Elle essaya de plaisanter:

«Tu sais, nous ne sommes plus au temps des hommes des cavernes. Nous avons maintenant des médecins capables de nous tirer daffaire.»

Et, voyant quelle narrivait pas à consoler Geneviève:

«Quest-ce que tu as? Je suis sûre que tu timagines que tu aurais pu empêcher tout cela?»

Geneviève fit «oui» de la tête, et deux grosses larmes roulèrent de nouveau sur ses joues.

«Tu sais, cest difficile dempêcher les gens de faire les bêtises quils ont envie de faire, affirma Tania en guise de conclusion. Tiens, prends mon mouchoir et essuie tes yeux: tu nes pour rien là-dedans.»

À demi rassérénée, Geneviève fit ce quon lui dit. Mais, jusquau retour du médecin, elle vécut dans langoisse et le remords.

Tandis que les fillettes étaient à la salle à manger et dînaient sans grand appétit, Miss Sue, qui était sortie pour répondre au téléphone, revint en courant:

«Quick! quick! Geneviève, un appel de New York pour vous!»
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Geneviève bondit, ravie à la pensée de parler à ses parents, mais alors quelle courait au téléphone sa joie tomba: ses parents voulaient sûrement lui annoncer leur retour et elle allait devoir quitter Diane en un tel moment! Aussi fut-ce dune voix plutôt molle quelle demanda:

«Allô! cest toi maman?

Oui, ma chérie. Écoute, jai une mauvaise nouvelle à tannoncer. Papa et moi sommes obligés de rester encore un certain temps ici et…»

MmeLaporte sapprêtait à consoler Geneviève qui, elle nen doutait pas, devait être effondrée. Aussi fut-elle abasourdie de sentendre répondre:

«Mais cela na aucune importance. Restez, restez tout le temps quil faudra, et ne vous faites pas de souci pour moi!»

Quand MmeLaporte eut raccroché, après de multiples baisers et conseils, Geneviève sourit.

«Les pauvres! ils doivent me trouver plutôt changeante; ils nont rien dû comprendre à ma réaction! Ils doivent simaginer que leur absence mest désormais indifférente.»

Et, prise de remords, elle leur écrivit une longue lettre affectueuse, leur expliquant en long et en large pourquoi, en ce moment, elle était très heureuse de pouvoir rester au pensionnat.

Le soir, vingt fillettes assises par terre, dans le couloir, devant la chambre de Diane, guettaient en silence la sortie du médecin.

Quand il se montra, accompagné de MlleLambert, il secoua la tête dun air désolé et dit simplement:

«Il faut attendre de voir comment elle passera la nuit; demain matin nous en saurons plus.»

Et il séloigna après avoir serré la main de MlleLambert, qui annonça brièvement aux pensionnaires:

«Je ne moccuperai pas de vous ce soir, car je ne peux pas quitter Diane auprès de qui je resterai toute la nuit; mais je compte sur vous toutes pour rentrer dans vos chambres en faisant le moins de bruit possible. Le docteur a recommandé pour Diane le plus grand calme.»

Elles acquiescèrent de la tête et sen furent sur la pointe des pieds, sans un mot. Seule Geneviève resta près de MlleLambert.

«Je voudrais veiller avec vous, mademoiselle…

Non, Geneviève, vous avez vous-même besoin de repos et moins il y aura de monde dans sa chambre, mieux cela vaudra.

Cest si triste dêtre inutile, dit Geneviève dans un sanglot.

Je promets que, sil y a du nouveau, je viendrai vous le dire, même si vous dormez. Maintenant, je descends cinq minutes téléphoner aux Blésois quil faut bien prévenir, puisquon ne peut pas toucher son oncle parti en voyage.»

Geneviève eut un petit cri et retint MlleLambert.

«Oh! non, mademoiselle, pas ça! Vous avez affirmé vous-même quil fallait à Diane le plus grand calme! Si elle se réveille et voit ses affreux cousins, elle sera agitée, nerveuse, et cela est très mauvais pour elle. Sil vous plaît, mademoiselle, ne le faites pas…»

Fronçant les sourcils, MlleLambert réfléchit un court instant.

«Vous avez raison, répondit-elle. Tant pis, je prends sur moi de ne prévenir personne.»

Et elle rentra dans la chambre de Diane.

Geneviève se coucha, heureuse davoir tout de même pu faire quelque chose pour son amie. Elle sendormit dun sommeil lourd et haché de cauchemars, dans lesquels elle croyait entendre Diane lappeler.

Au milieu de la nuit, soudain tout à fait éveillée, elle se dressa dans le noir et écouta: ce nétait plus un cauchemar, mais vraiment Diane qui, dans la chambre à côté, lappelait plaintivement.

Aussitôt après, la porte souvrit et MlleLambert entra doucement.

«Ah! je vois que vous lavez entendue: Diane vous appelle. Venez vite.»

Geneviève ne se le fit pas dire deux fois. Elle bondit à bas de son lit et se précipita au chevet de son amie. Celle-ci nétait encore quà peine consciente et roulait sans cesse sur loreiller son visage crispé. Néanmoins, elle reconnut Geneviève, lui agrippa la main et se mit à geindre, dune voix à peine perceptible:

«Il faut sauver Feu et oncle Guillaume, il faut, il faut absolument…»

Alors Geneviève se pencha à loreille de Diane et murmura:

«Cest promis, Diane. Je ferai ce quil faudra et nous sauverons Feu et ton oncle Guillaume.»

Cette promesse sembla avoir un effet magique sur Diane qui sapaisa dun coup et sans ajouter un mot senfonça dans un sommeil paisible.

Sur le pas de la porte, MlleLambert fit signe à Geneviève de venir.

«Vous êtes une infirmière remarquable, mais maintenant quelle sest endormie, vous pouvez aller vous coucher sans remords: je suis sûre que demain matin cela ira beaucoup mieux.»

Geneviève se remit au lit, cette fois avec entrain: elle avait fait un serment qui peut-être allait la mener loin, mais, quimportait, Diane était sauvée!
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PENDANT la convalescence de Diane, lamitié qui la liait à Geneviève se fortifia encore. Chaque fois quil était question de promenade, Geneviève trouvait un prétexte pour ne pas abandonner son amie.

«Jai… euh… jai une ampoule. Est-ce que je peux rester, mademoiselle? implorait Geneviève.

Cest une ampoule… ou cest Diane? demandait MlleLambert en souriant. Allons, restez. Dailleurs, je ne peux pas enlever à Diane son professeur dorthographe, nest-ce pas? jai vu les progrès éblouissants que, grâce à vous, elle fait en ce moment.»

Geneviève passait donc de longues heures au chevet de Diane, alternant dictées et bavardages. Diane lui souriait avec reconnaissance.

«Tu sais, je suis presque contente davoir eu cet accident. Cela ma donné loccasion dapprécier ma chance davoir une amie comme toi.»

Geneviève rougit de plaisir sous le compliment. Mais déjà Diane enchaînait:

«Si je navais pas tant de soucis à cause doncle Guillaume et de Feu, je serais tout à fait heureuse…

Alors, que comptes-tu faire?

Mais que veux-tu que je fasse? Je suis encore incapable de sortir!» Et elle ajouta, baissant la tête dun air gêné: «Jai bien pensé à quelque chose, mais… euh…

Allons, dis-le, fit Geneviève en souriant, je vois ça dici, tu as besoin de moi!

Oui, mais tu sais, cest rudement difficile, ce quil faudrait faire!

Est-ce que je nai pas promis? se rebiffa Geneviève.

Bon, puisque tu y es décidée, voilà: il faudrait aller chez les Blésois et, sans quils sen aperçoivent, reprendre Feu.»

Diane se tut, guettant la réaction de Geneviève. Celle-ci mit quelques secondes avant de pouvoir surmonter sa stupéfaction.

«Comment, sans quils sen aperçoivent? Comment veux-tu que je sorte de chez eux, un cheval à la main, sans quils le voient!

Mais tout bonnement en y allant la nuit, dit Diane.

De nuit, de nuit…», bégaya Geneviève les yeux exorbités. Et elle fut incapable dajouter un mot: simplement, elle pensa que chez elle, dès sept heures du soir, par peur du noir, elle refusait daller chercher le pain au coin de la rue. Et Diane lui proposait de se promener de nuit dans la campagne, en compagnie dun cheval dont elle aurait à peu près aussi peur que de la nuit elle-même.

Diane devina leffroi de son amie.

«Quy a-t-il? Tu as peur de la nuit? Écoute, est-ce que tu deviens méchante, toi, quand la nuit tombe?»

Geneviève écarquilla les yeux sans comprendre la question.

«Non? continua Diane. Eh bien, les autres, cest pareil. Les gens ne se transforment pas systématiquement en grands méchants loups à la tombée de la nuit. Quand tu auras bien compris ça, tu nauras plus peur de la nuit.»

Geneviève nétait pas tout à fait convaincue, mais elle nosa pas insister. Elle essaya déchapper par un autre biais.

«Tout de même, dit-elle, jaurai dix kilomètres à faire, sans un seul service de train ou dautocar. Alors, comment veux-tu que je les fasse ces dix kilomètres?

Jy ai pensé, répondit Diane en clignant de lœil, jai mon plan. Écoute: le médecin vient me voir demain soir et il a prévenu quil ne pourrait passer que tard. Comme il habite à quinze cents mètres à peine de chez les Blésois, tu te glisses dans sa voiture pendant quil fait sa visite ici. Bien cachée à larrière, tu te laisses trimbaler jusquau bout…

… Et enfermer dans le garage pendant la nuit, ironisa Geneviève. À moins de descendre et de dire bien gentiment au docteur: «Au revoir et merci de mavoir aidée à menfuir de la pension!»

Mais tu ne risques absolument pas dêtre enfermée dans le garage, répliqua Diane en riant. Jai mené ma petite enquête auprès de lui et je sais quil laisse sa voiture dehors toutes les nuits. Il faudrait vraiment une exception pour…

Bon, bon, ne continue pas, jaime mieux ne pas savoir quil pourrait y avoir une exception. Explique-moi plutôt comment je vais me débrouiller avec Feu, parce que autant tavouer tout de suite que je me suis toujours bien gardée dapprocher un cheval. Alors tu comprends, quand il va sagir de le monter…»

Geneviève nacheva pas sa phrase mais eut un grand frisson de terreur qui fit très bien saisir à Diane ce quelle voulait exprimer.

«Bon, alors là, ce sera le plus dur. Mais je vais texpliquer. Dabord, il faudra que tu arrives à décider Feu à te suivre et…

Ah! bien, explosa Geneviève, parce que, en plus, monsieur a ses caprices et ne veut pas sortir avec nimporte qui!

Mais attends donc! fit Diane en riant. Comme il na, pendant longtemps, connu que ma main et celle doncle Guillaume, Feu est un peu sauvage et risque de ruer à lapproche dun inconnu…

Charmant animal! fit Geneviève, les yeux au ciel.

Mais cela, tu le verras tout de suite: éloigne-toi, car il est prêt à mordre ou à ruer sil baisse les oreilles et montre le blanc de lœil.

Et il va falloir que je le regarde dans les yeux! hurla Geneviève hors delle. Et puis quoi, encore? Que je lembrasse!

Presque, presque! répondit Diane en riant aux éclats. En tout cas, que tu lui parles doucement: il est très sensible au son de la voix. Mais, de toute manière, pour navoir aucun ennui, pour que Feu te suive sans difficulté, tu prends Yéti dans tes bras.

Ne me dis pas quil faut que jembrasse encore un monstre, gémit Geneviève…

Yéti, cest mon chat. Feu et lui sadorent et Yéti est toujours dans la stalle de Feu, entre ses jambes. Si tu prends Yéti, Feu te suivra nimporte où.

Bon, alors, si je comprends, récapitula Geneviève, il faut que moi, qui ne suis jamais montée à cheval, il faut que, de nuit, en tenant un chat dans les bras, je fasse dix kilomètres sur le dos dun pur-sang rageur et capricieux. Tu y crois vraiment, à ton histoire? gémit-elle.

Mais bien sûr que jy crois, affirma Diane. Attends, je vais te donner une leçon déquitation.»

Elle rejeta ses draps dun geste vif et, en pyjama et nu-pieds, elle enfourcha une chaise.

«Tiens, prends lautre chaise et mets-toi en face de moi», ordonna-t-elle.

Alors Diane entreprit dexpliquer à Geneviève comment il fallait se tenir à cheval. Les chaises glissaient, sautaient, tournaient, et cela avec tant de bruit que MlleLambert monta bientôt voir la cause de ce vacarme. Il était tel que les «cavalières» ne lentendirent même pas entrer dans la chambre.

«Pendant que vous y êtes, pourquoi ne pas faire aussi du vol à voile en chambre?» proposa MlleLambert.

Les deux fillettes furent interloquées par cette intrusion soudaine. Mais Geneviève était si bien lancée au galop quelle ne put sarrêter et sécroula sur le parquet, faisant ainsi sa première chute de cheval, si lon peut dire.

«Voulez-vous retourner au lit en vitesse, gronda MlleLambert à ladresse de Diane. Si vous navez pas encore38° ce soir, vous aurez de la chance!»

Le soir même au dîner Geneviève, qui sétait fait mal au poignet en tombant, avait le bras bandé.

«Que tarrive-t-il? demanda Tania.

Jai fait une chute de cheval, répondit étourdiment Geneviève.

De cheval! Il y a un cheval dans la maison? Où ça? Où ça?»

Geneviève, qui voyait le moment où elle allait ameuter toute la maison, la calma rapidement.

«Mais non, voyons, tu as mal entendu: jai dit que javais fait une chute de la table.»

Mais ce fut encore bien pire.

«De la table? Mais quest-ce que tu fabriquais grimpée sur une table? Il y avait une souris dans ta chambre?»

Geneviève prit un air sévère.

«Tania, la curiosité est un vilain défaut. Je vous avertis que je ne répondrai plus à une seule de vos questions.

Bon, ça va, ça va. Mais, à toi qui nes pas curieuse, je vais dire ce que tu feras demain soir.

Quoi? quoi? bafouilla Geneviève croyant que Tania était au courant de sa future équipée nocturne, tu sais ce que je ferai demain soir?

Eh bien, voilà, demain, il y a soirée anglaise. Et, comme Diane va beaucoup mieux, Miss Sue a décidé que cela se passerait dans sa chambre pour la distraire. Bonne idée, nest-ce pas?

Oh! ce nest que ça! fit Geneviève avec soulagement.

Comment, «que ça»? rétorqua Tania piquée. Quest-ce que tu imaginais? Quon donnait une soirée avec le président de la République et la garde républicaine à cheval et en grand uniforme?

Ah! non, assez de chevaux comme ça! fit Geneviève malgré elle.

Mais quest-ce que tu racontes? demanda Tania. Tu ne mas pas lair du tout dans ton assiette ce soir! Enfin, est-ce que tu trouves oui ou non que cest une bonne idée?

Excellente, lumineuse, formidable, archi, archibonne», répondit Geneviève, réalisant soudain que le tohu-bohu propre à ces soirées lui permettrait de séclipser plus facilement.

Tania la regarda, complètement abasourdie.

«Ça, alors! tu changes vite davis, toi!»

Diane ne fut pas aussi contente de ce projet.

«Zut! tu te rends compte! Il va falloir que je reste là, bien tranquille, à bavarder, alors que par la pensée je galoperai avec toi à travers la forêt, dans la nuit et…

Tais-toi, tais-toi, fit Geneviève en se bouchant les oreilles. Ne me décris pas comment ce sera, je préfère ne pas imaginer!

Tu as raison, nen parlons plus.»
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VII

MAIS elles eurent beau nen plus parler jusquau moment critique, Geneviève ne pouvait penser à autre chose. Il lui semblait même que sa peur augmentait dheure en heure.

Tout ce quelle tenta de manger ce soir-là lui sembla écœurant. Dès la fin du dîner, elle se précipita dans la chambre de Diane; elle y entra en coup de vent.

«Ah! je nen peux plus…, soupira-t-elle en seffondrant dans un fauteuil sans regarder autour delle.

Quest-ce qui ne va pas? demanda une voix masculine juste dans son dos.

Au secours!» cria Geneviève qui croyait être seule avec Diane. Elle ne fut dailleurs pas rassurée quand elle eut reconnu le docteur, car son arrivée à lui était le signal de son départ à elle. Aussi sexclama-t-elle:

«Quelle horreur, cest vous!

Comment «quelle horreur, cest moi»? fit le docteur médusé. On ne mavait jamais dit que jétais si laid que cela!

Non, euh… je… enfin, bredouilla Geneviève.

Vous avez lair bien nerveuse, jeune fille, constata le docteur. Voulez-vous que je vous donne pour ce soir un léger calmant qui va vous faire dormir bien vite?

Dormir! Ah! ah! Dormir!» fit Geneviève en éclatant de rire nerveusement. Et elle senfuit comme si le docteur allait lui faire ingurgiter de force sa potion calmante.

Tandis que, dans sa chambre, elle se dépêchait de shabiller, enfilant un pantalon qui conviendrait mieux à sa chevauchée, elle entendit ses camarades qui montaient lescalier en chantant, entraînées par Miss Sue.

«Zut, zut et zut! pesta Geneviève, les voilà déjà! Elles vont se planter derrière la porte de Diane en attendant que le docteur sorte et moi je vais être coincée!»

Loreille collée à la porte, elle les entendit en effet qui babillaient dans le couloir.

«Je sens quon va passer une soirée excellente», disait lune delles.

«Parle pour toi, ma chère», bougonna Geneviève derrière sa porte.

«Si on entrait chez Geneviève en attendant que le médecin sorte de la chambre de Diane?» proposa une voix.

Geneviève eut un coup au cœur et elle commençait déjà, à enlever ses bottes et son manteau quand, à lautre bout du couloir, Tania appelant ses compagnes vint par hasard à son secours:

«Oh! venez vite voir lamour doiseau qui…»
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Geneviève nattendit pas de savoir ce que faisait lamour doiseau: profitant de ce que toutes sétaient éloignées et avaient le nez collé à la vitre, elle sortit de sa chambre et dévala lescalier le plus vite et le plus silencieusement quelle put.

La voiture du médecin était arrêtée juste devant la porte des Tourterelles.

«Non! ce nest pas possible, fit Geneviève en secouant vainement la poignée de la porte arrière, il ne va pas avoir fermé toutes ses portes à clef?»
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Mais non, ce nétait quune fausse alerte; de lautre côté, les portières nétaient pas bloquées et Geneviève sinstalla vivement à larrière, pelotonnée sur le plancher contre le dossier du siège avant.

Bientôt après, elle entendit sapprocher les pas de MlleLambert et du médecin.

«… Non, non, plus aucune inquiétude à avoir. Elle va se rétablir très vite maintenant. Eh bien, au revoir, mademoiselle, à mardi.»

Bang! Sans regarder, le docteur jeta sa serviette sur le siège arrière.

«Oh! là, là! se lamenta Geneviève, quand il va la reprendre tout à lheure en arrivant chez lui, à moins de me transformer en femme invisible, il va forcément me découvrir!»

Dehors, MlleLambert plaisantait:

«Jespère que votre voiture va bien vouloir démarrer malgré le froid.

Oh! oui, cest une brave bête», répondit le docteur en riant.

«Il ne manquerait plus quelle ne veuille pas démarrer», pensait Geneviève qui, à larrière, était précisément assise sur la manivelle.

Mais un ronronnement de bon aloi se fit aussitôt entendre et Geneviève fut momentanément rassurée. Momentanément seulement, car, à tout instant, elle craignait de voir le docteur se retourner pour une raison ou pour une autre. Elle formait aussi des vœux pour quaucun chatouillement ne la fasse éternuer. Pour se donner du courage, elle se forçait à plaisanter:

«Et si je passais mes deux mains devant lui en lui chantant les marionnettes, il en ferait une tête! Ou encore, je pourrais pousser tout dun coup un grand cri. Ou simplement lui dire: «Bonjour» docteur, comment allez-vous?»

Mais soudain tout son courage tomba: la voiture venait de stopper. Était-ce une panne ou le docteur était-il arrivé chez lui? Évidemment, il nétait pas question pour Geneviève de lever le nez pour sen assurer.

Le docteur sortit de la voiture et fit claquer la porte. Aussitôt, Geneviève se redressa et le vit sur le perron de sa maison accueilli par deux jeunes enfants qui lui sautaient au cou.

Sans attendre, elle ouvrit doucement la portière de lautre côté et senfonça dans la nuit. À peine sétait-elle éloignée quelle entendait le médecin sexclamer:

«Ah! zut! jai oublié ma serviette dans la voiture! Allez vite me la chercher, les enfants.»

Geneviève séloigna en se disant quelle lavait échappé belle.

Elle neut aucune difficulté à trouver la propriété des Blésois, Diane lui ayant décrit le chemin en détail.

«Chic! La barrière de la propriété nest pas fermée. La chance est avec moi. Mais ce gravier fait un de ces bruits sous mes souliers… Je vais marcher sur le bas-côté.»

Horreur! un autre bruit de pas succéda soudain au sien sur le chemin! Aucun doute, quelquun venait vers elle. Geneviève simmobilisa contre un arbre et attendit. À mi-voix elle se mit à marmonner: «Monsieur, je vous en supplie, ne me faites pas de mal. Je vais men aller, vous ne me verrez plus, mais surtout, surtout napprochez plus!» Ses supplications ne servirent à rien. Le bruit de pas continua de sapprocher et Geneviève faillit hurler: une boule chaude lui avait frôlé les jambes! Heureusement, elle saperçut tout de suite quil ne sagissait que dun adorable cocker, pas chien de garde pour deux sous et qui semblait ravi davoir trouvé une compagnie. Geneviève aurait volontiers gardé près delle cet accompagnateur, mais après avoir fait quelques bonds autour delle, il séloigna et la laissa à sa solitude.

Geneviève continua davancer dans le noir, mais au bout dun moment, elle eut la certitude de sêtre perdue.

«Diane mavait dit quil fallait tout au plus dix minutes pour parvenir jusquaux écuries et voilà plus dun quart dheure que je marche!…»

Alors elle commença davoir atrocement peur, peur à lidée de passer seule la nuit dans ce petit bois où devaient rôder elle ne savait quelles bêtes.

«Et je ne peux même pas appeler! Si les Blésois entendaient, ils ne me feraient sans doute pas fête…»
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Elle se mit à courir, fouettée par les branches darbre, griffée par les ronces, trébuchant sans cesse. Mais elle stoppa soudain sa course folle: une très forte odeur lui vint aux narines, en soi peu agréable, mais quelle huma alors avec ravissement.

«Hmm! le cheval! Ça sent le cheval! Merveilles! Délices! Je ne me suis donc pas trompée de chemin!»

Bientôt en effet, les bâtiments lui apparurent: les écuries dun côté, devant lesquelles brillait une faible veilleuse, et la maison dhabitation de lautre, dont toutes les lumières étaient éteintes.

«Ouf! pensa Geneviève en savançant vers les écuries, jai de la veine, tout le monde do…»

Mais à cet instant, une porte souvrit et des gens savancèrent en parlant. Affolée, car il était trop tard maintenant pour retourner à labri des arbres sans être aperçue, elle regarda anxieusement autour delle: seules les stalles des chevaux, dont les portes à mi-hauteur pouvaient être escaladées, lui offraient un abri à peu près sûr. Elle bondit, grimpa plus vite quelle ne lavait jamais fait dans sa vie, sauta et roula sur le foin.

«Pourvu, pourvu que ces gens ne soient pas en train de faire une tournée dinspection des chevaux! Ma cachette ne serait pas excellente…»

Blottie dans un coin, la pauvre Geneviève ne savait pas de quoi elle avait le plus peur: du cheval qui lui soufflait son haleine chaude au visage ou de ces gens inconnus par qui elle ne se souciait pas dêtre découverte. Ils continuaient de parler, faisant trois pas, sarrêtant, repartant.

«Comme sils ne pouvaient pas aller parler ailleurs!» soupirait Geneviève dont le cœur battait à grands coups.

Mais justement, ils étaient presque arrivés à la hauteur de Geneviève, qui put ainsi entendre leur conversation. Cétait lhomme qui parlait en ricanant:

«Je ne peux pas mempêcher de rire chaque fois que je passe devant la stalle de Feu. Tout de même, quel imbécile, ce pauvre Guillaume, de sêtre laissé enlever un animal pareil!

Tu sais bien quil adore cette petite peste de Diane! (Geneviève reconnut sans hésitation la voix déplaisante de MmeBlésois.) Si nous ne lavions pas convaincu quelle était une sauvageonne quil fallait tout de suite mettre en pension, tu serais encore en train dattendre le cheval. Mais ne te réjouis pas trop tôt; peut-être va-t-il réfléchir et vouloir reprendre son cheval.

Ne ten fais pas, jy ai pensé, ricana encore lhomme, mais il ne faudrait pas que ce pauvre Guillaume tarde trop: jai tellement sous-alimenté son cheval que cela métonnerait quil puisse suffisamment le retaper pour lamener au poteau.» Et il ajouta en soupirant: «Quel dommage quil ne nous ait pas appartenu: cette bête-là était un crack extraordinaire!

Inutile de rêver, conclut MmeBlésois, allons plutôt nous coucher.»

Et ils sen furent tandis que Geneviève, dans son coin, se tenait à quatre pour ne pas leur crier son indignation:

«Voleurs! Sales voleurs! Et moi qui avais des scrupules de mêtre introduite chez vous pour vous prendre ce cheval! Ah! bien, oui! je vais le prendre, et vite!»

Et, dès quils furent partis, elle sortit de sa cachette; petite ombre silencieuse, elle glissa le nez dans chaque stalle pour observer les chevaux attentivement. Tous dormaient, les uns debout, dautres couchés.
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«Ils ont lair fin, à dormir debout comme de grands benêts, pensa Geneviève. Enfin, je ne suis pas là pour faire des observations sur les mœurs des chevaux. Trouvons plutôt Feu.»

Lennui est quelle ne trouva pas un Feu, mais deux!

«Il y a ici deux chevaux qui correspondent à la description que ma faite Diane, se dit-elle en se grattant la tête avec perplexité, mais je ne peux tout de même pas les ramener tous les deux!»

Tout doucement, elle appela: «Feu!» pour voir si lun des chevaux réagissait plus que lautre: mais tous deux dressèrent pareillement loreille et lui jetèrent le même regard ahuri qui ne disait rien du tout.

«Geneviève ma fille, réfléchis vite: quelquun peut venir dun instant à lautre. Mieux vaut que tu files au plus tôt de ces lieux malsains. Voyons, voyons, que faire, que faire, que f…»

À cet instant précis, la porte de la maison souvrit, et une main qui tenait un chat par la peau du cou le lança brutalement dehors.

«Fiche le camp, sale bête!»

Le cœur battant, Geneviève sétait collée contre le mur, dans une zone dombre.

Cétait une fausse alerte: personne dautre ne sortit que le chat, qui resta assis sur le perron, se léchant et se pourléchant calmement.

«Ma parole! Ce chat de gouttière, tigré, énorme, cest ça… cest bien Yéti, le grand ami de Feu, se dit Geneviève. Comment le faire venir sans appeler? Je sais, je vais miauler.»

Et elle mit toute sa science dans un miaulement modulé avec art. Yéti sétira, se gratouilla avec distinction derrière loreille et, après un instant de réflexion, daigna enfin sapprocher de Geneviève.

Dès quil fut près delle, sans laisser au malheureux chat le temps de réaliser ce qui se passait, elle lui sauta dessus, le serrant vigoureusement dans ses bras.

«Tu tombes à pic, mon ami. Grâce à toi, je vais pouvoir reconnaître Feu.»

Geneviève amena le chat devant chacune des deux stalles: devant lune, il resta de marbre, mais devant lautre il se mit à gigoter jusquà ce quelle le lâche; il se glissa alors entre les pattes du cheval, qui baissa la tête et se mit à le pousser à petits coups de tête gentils.

«Allons, se dit Geneviève, plus de doute, cest bien lui!»

Avalant sa salive, elle ouvrit le portillon et sapprocha du cheval. Il tourna la tête vers elle, relevant les lèvres comme sil allait la mordre. Geneviève était à peu près folle de terreur, mais elle se rappela heureusement les paroles de Diane: «Il est prêt à mordre sil montre le blanc de lœil.» Or, Feu avait des yeux tout à fait normaux. Elle avança une main timide et caressa le cheval. Il se laissa faire et y trouva même tant dagrément quil lui posa carrément la tête sur lépaule.

«Daccord, mon ami, on est copains,… mais pas de si près, si tu veux bien!»

Elle continua de le caresser dune main plus ou moins tremblante et, quand elle fut sûre de lavoir apprivoisé, elle prit Yéti dans ses bras et entreprit de grimper sur Feu. Elle ne tenta même pas de lui mettre une selle, car elle savait quelle serait incapable de lattacher correctement. Hélas! elle glissait sur le poitrail lisse du cheval sans arriver à se hisser sur son dos. Désespérée, elle regarda autour delle, cherchant un tabouret ou quoi que ce fût sur lequel elle pût grimper. Rien!

«Tant pis! Je verrai quand nous serons sortis. Allez, viens, mon vieux!»

Elle prit Yéti dans ses bras, attrapa Feu par son licol et, après un coup dœil dehors pour sassurer quil ny avait personne, sortit de la stalle, suivie docilement par le cheval.

Tout de suite, elle fut affolée par le bruit des sabots de Feu sur le chemin. Elle se mit à courir le plus vite quelle put et prit à nouveau par le petit bois, espérant que le bruit du galop serait amorti par les arbres. Essoufflée, les jambes coupées, terrifiée à lidée que quelquun pouvait lavoir entendue et être déjà lancé à sa poursuite, elle buta sur une souche darbre et, nayant plus assez de force pour se retenir, sétala tout de son long, lâchant le licol du cheval. Elle sattendait à ce que Feu en profite pour séchapper, mais il stoppa immédiatement et se pencha même vers elle. Geneviève sourit.
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«Quest-ce que tu fais? Tu regardes si je ne me suis pas fait mal? Allons, tu as lair dêtre un brave cheval. Tiens, approche-toi de la souche, je vais men servir comme dun escabeau, comme ça, oui… Attention: un, deux, trois, hop! jy suis! Maintenant, va», dit-elle en lui donnant un léger coup de talon.

Docile, le cheval se mit à marcher. Complètement déséquilibrée dès les premiers pas, Geneviève saccrocha de toutes ses forces à la crinière.

«Pas trop vite, par pitié, pas trop vite», suppliait-elle.

Les branches darbre la frôlaient; Yéti, quelle était incapable de tenir, lui enfonçait ses griffes dans la peau et, à tout moment, elle sattendait à tomber.

«Quest-ce que je ferais si je me cassais une jambe ici? Et puis, je ne sais pas diriger ce cheval… Si jamais il ne tourne pas à droite en sortant de la propriété, je suis perdue. Il est capable de galoper toute la nuit sur nimporte quel chemin sans que je puisse larrêter!»

Mais le cheval répondit à sa main et sengagea sur la bonne route. Cétait un petit chemin vicinal où les voitures ne passaient à peu près jamais.

«Tant mieux, se dit Geneviève, comme ça il ne semballera pas en entendant un moteur.» Et, rassurée, elle lui donna une tape damitié sur la croupe. Pauvre Geneviève! Elle ne pouvait pas savoir que cétait ainsi que Diane lui demandait de se mettre au galop! Aussitôt, le cheval entama un galop denfer et, plaquée sur son dos, terrorisée, Geneviève crut sa dernière heure arrivée.



[image: img33.jpg]



Elle repassa ainsi à fond de train devant la maison du docteur. À la traversée du village, le martèlement des sabots du cheval fit un tel bruit quil éveilla quelques dormeurs: des fenêtres séclairèrent, des volets claquèrent, mais Geneviève eut à peine le temps dapercevoir une femme à la tête empanachée de bigoudis, que déjà Feu lavait emportée bien loin.

Heureusement pour elle, fatigué, le cheval se mit bientôt de lui-même au pas. Mais à peine se remettait-elle de ses émotions que soudain cabré, hennissant dans la nuit, comme fou de terreur, Feu manqua la jeter à terre. Geneviève se cramponna de toutes ses forces à sa crinière tout en cherchant à voir de quel danger linstinct du cheval avait été averti.

«Quelque chose a bougé, là, dans le fossé…»

Et soudain, deux couples dadorables lièvres bondissent sur la route, font trois cabrioles entre les pattes de Feu et repartent en trois autres cabrioles.

«Jen rirais si jen avais la force», se dit Geneviève.

Mais elle était si faible que sa main ne put quà grand-peine tapoter lencolure de Feu:

«Va, mon vieux, tu peux repartir! Va vite chercher Diane!»

Le cheval lamena bientôt en vue des Tourterelles. De loin, elle aperçut la fenêtre de Diane, seule illuminée dans la maison.

«Sauvée!» se dit-elle en riant nerveusement.

Et puis… et puis son rire lui resta dans la gorge. Comment arrêter Feu?

Bien sûr, elle aurait pu tirer sur ses rênes… sil en avait eu. Mais là? Elle eut beau lui murmurer: «Tout doux, mon beau, tout doux…», le cheval ne fit pas le moins du monde mine de ralentir.

Les Tourterelles approchaient, approchaient, et Geneviève simaginait quelle allait les dépasser sans pouvoir sarrêter, obligée de galoper dans la nuit jusquà ce que le cheval nen puisse plus de fatigue. Soudain, alors quelle nen était plus quà une centaine de mètres, un petit sifflement, doux mais aigu, se fit entendre. Les oreilles de Feu se dressèrent et il ralentit aussitôt; un nouveau sifflement, et il avança au pas jusque devant la porte des Tourterelles, où Geneviève aperçut Diane, emmitouflée dans une couverture. Elle se laissa glisser à bas du cheval et ce fut alors la confusion la plus extrême: dépuisement autant que de joie, elle se mit à sangloter, tandis que Yéti miaulait comme un fou en se frottant contre les jambes de Diane et que Feu hennissait sa joie.

Le résultat de ce vacarme ne se fit pas attendre.

«Qui est là?» demanda MlleLambert penchée à la fenêtre.

Diane eut tout juste le temps de pousser tout le monde dans la maison.

«Jai dû rêver», conclut MlleLambert.

Et elle referma sa fenêtre.
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VIII

LE LENDEMAIN matin au petit déjeuner, il y eut deux places vides: celle de Geneviève et celle de Diane.

«Geneviève aura un blâme pour son retard, dit MlleLambert énervée. Quant à Diane, je ne comprends pas: cétait le premier jour où elle avait la permission de descendre déjeuner avec nous, et elle semblait sen réjouir beaucoup. Tania, voulez-vous monter voir ce quelles font toutes les deux?»

Tania monta quatre à quatre… et redescendit huit à huit, affolée, les yeux exorbités, bégayant, bafouillant:

«… a ma mad… mademoiselle… un che che… un cheval…»

Mademoiselle Lambert ne comprit rien du tout, mais, alarmée par lair égaré de Tania, elle bondit dans lescalier, suivie évidemment par la totalité des pensionnaires, bien décidées à profiter de tout spectacle extraordinaire.

Il faut dire que celui qui les attendait valait le dérangement, tant il était insolite dans une chambre à coucher. Diane et Geneviève étaient couchées dans le même lit, lune à la tête, lautre au pied, mais cela naurait rien eu de remarquable si en plus, au beau milieu de la chambre, la tête reposant calmement sur les jambes des dormeuses, il ny avait eu Feu. Couronnant ce curieux tableau, Yéti, étendu sur le lit, ronronnait comme un bienheureux.

MlleLambert dut se cramponner au chambranle pour ne pas sécrouler de surprise, démoi, de terreur, dhorreur, de tout ce que vous voudrez. Derrière elle, on entendit un grand «ah!» de stupéfaction, poussé par trente poitrines à la fois, car, parmi les spectatrices de ce tableau, personne narriva à trouver normale la présence dun cheval dans une chambre à coucher de pensionnaire.

Feu leva la tête, posa sur lassistance ses deux gros yeux ronds et tranquilles… et se réinstalla tranquillement contre le lit.

MlleLambert était perplexe: elle navait jamais approché un cheval de sa vie et redoutait, si elle savançait vers lui, de le voir soudain se lever, sénerver, tout casser dans la chambre. Pourtant, il fallait bien réveiller Geneviève et Diane!

Elle toussota discrètement, puis moins discrètement et enfin très fort. Geneviève se réveilla en sursaut, sassit sur le lit et aperçut Feu: «Au secours! au secours! un cheval», se mit-elle à hurler. Apparemment terrorisée, elle se colla au mur… mais elle retomba aussitôt sur son oreiller en murmurant:

«Ah! cest vrai, cest Feu, que je suis bête!»

Cest alors quelle aperçut MlleLambert et les pensionnaires.

«Euh… cest un cheval, vous voyez… euh, cest Feu, vous comprenez… euh…»

Tout en parlant, elle donnait de timides coups de pied à Diane pour quelle se réveille et fournisse elle-même les explications voulues à MlleLambert.

Mais Diane ne bougeait pas du tout et ne daigna sortir de son sommeil que lorsquune forte voix masculine retentit dans lescalier:

«Il ny a personne, ici?»

Alors Diane, tout à fait réveillée, sauta de son lit par-dessus Feu, et, écartant tout le monde, alla se jeter au cou dun monsieur qui se tenait debout dans le couloir.

«Oncle Guillaume! Oncle Guillaume! comme cest bon de te retrouver! Je tai tellement attendu! Où étais-tu?

Ma pauvre chérie! Dire que je nai pas su que tu étais si malade, disait oncle Guillaume en lui caressant doucement les cheveux. Je suis parti une quinzaine de jours en voyage pour me changer les idées: la maison était si vide sans toi! Et à mon retour, je trouve la lettre terrible de MlleLambert: Diane est gravement malade. Jai cru devenir fou, tu sais…

Ah! non, tonton, ce nest pas le moment, rétorqua Diane énergiquement! Viens, jai quelque chose à te montrer!»

Le prenant, par la main, elle lamena jusquà sa chambre où Feu était toujours couché, envahissant, énorme.

«Diane! Quest-ce que tu as fait? Mais cest une folie! fit oncle Guillaume stupéfait. Mademoiselle, excusez cette enfant, elle perd tout sens commun dès quil sagit de ce cheval. Vraiment, cest inouï, excusez-la…»

Mais les excuses doncle Guillaume furent interrompues par Feu qui, le reconnaissant, sétait levé et tenait absolument à lui témoigner sa joie de le revoir en lui léchant le visage à grands coups de langue. La scène était si comique, que MlleLambert ny tint pas: elle éclata de rire, imitée dailleurs par lassistance au grand complet.

Quand ce fou rire général se fut apaisé, Diane donna devant tous les explications nécessaires: pourquoi elle avait repris le cheval et comment Geneviève sétait dévouée pour ce faire.

«Je vois, Diane, quil sagit dune affaire peu ordinaire. Mais vous rendez-vous compte de ce que vous avez fait faire à Geneviève, du danger que vous lui avez fait courir?»

Les deux coupables baissèrent la tête et Diane marmonna quelque chose dincompréhensible.

«Je vois au moins que vous nen êtes pas inconscientes. Je ne sais encore comment je vous punirai, mais…»

La phrase resta en lair, laissant espérer à Diane et à Geneviève que la punition ne serait pas bien terrible… et peut-être même oubliée.
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«Pourrais-je vous parler un instant, mademoiselle? demanda oncle Guillaume.

Certainement, répondit MlleLambert, si toutefois vous voulez bien, au préalable, nous débarrasser de ce cheval, très sympathique, mais tout de même un peu encombrant dans une chambre à coucher», acheva-t-elle en riant.

Tandis quoncle Guillaume descendait lescalier avec Feu, suivi de MlleLambert et des pensionnaires pouffant devant ce spectacle insolite, Diane et Geneviève restèrent seules dans la chambre.

«Ouf! fit Diane en se laissant tomber sur le lit, je crois quoncle Guillaume est arrivé à point pour nous épargner un bon savon!

Oui, répondit Geneviève. Mais à propos, tu ne mavais jamais dit quil était si bien que ça, ton oncle! Il ressemble à Cary Grant.

Quest-ce que tu imaginais? Un vieillard à barbiche? demanda Diane en riant.

Non, mais tout de même pas cet homme encore si jeune et séduisant.

Bon, eh bien, ma chère, ne tattendris pas. Allons vite nous habiller, car il est probable quon va nous demander sous peu au bureau.»

En effet, à peine avaient-elles brossé leurs cheveux que Tania venait les chercher de la part de MlleLambert. Elles descendirent, plus ou moins rassurées sur le sort qui les attendait; mais, quand elles virent les visages également souriants doncle Guillaume et de MlleLambert, leur inquiétude fut vite apaisée.

«Sans doute êtes-vous assez sensées pour comprendre la grosse bêtise que vous avez faite,… mais comme vous avez sauvé Feu des mains malhonnêtes de gens qui, par intérêt, lauraient laissé mourir, je veux bien, exceptionnellement, oublier vos torts. Dailleurs, vous serez punies autrement, car vous allez être séparées.

Oh! non, pas ça!» sécrièrent en même temps Diane et Geneviève.

Avec un clin dœil à ladresse de sa nièce, M.Canter expliqua:

«Je crois que tu vas trouver la punition bien douce: je te ramène jusquà la fin du trimestre et tu vas reprendre lentraînement avec Feu. Tu avais raison: je me suis trop vite découragé. Je crois vraiment que cest un cheval extraordinaire et nous allons essayer de le présenter au Grand Prix.»

Folle de joie, Diane se jeta au cou de son oncle. Puis, se retournant, elle aperçut le petit visage tout triste de Geneviève et, prise dune idée géniale, chuchota quelque chose à loreille de son oncle.

«Eh bien, cest entendu», dit celui-ci.

Et, se tournant vers MlleLambert:

«Je vous invite, mademoiselle, avec toutes vos pensionnaires, bien sûr, à choisir notre maison comme but de promenade autant de fois quil vous plaira.

Je crois, monsieur, que jaurais mauvaise grâce à refuser», répondit MlleLambert, avec un sourire si charmant que Geneviève ne put sempêcher de remarquer quand elles furent sorties:

«Dis donc, ils ont lair de rudement bien sentendre ces deux-là!»
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GENEVIÈVE eut le cœur bien gros de se retrouver seule, sans Diane, aux Tourterelles, aussi se jeta-t-elle à corps perdu dans le travail. Elle commença par écrire à ses parents une énorme lettre de dix pages, dans laquelle elle leur raconta en détail la somme de bêtises accumulées par elle et Diane. Et, pour leur montrer quoutre des bêtises, elle avait fait aussi des progrès aux Tourterelles, elle rédigea toute la lettre en anglais.

Mais, jusquau samedi suivant, date fixée pour la première visite chez les Canter, Geneviève eut beau apprendre par cœur la liste entière des rois de France, des pages et des pages de vocabulaire anglais, et écouter le charmant et incessant bavardage de Tania, le temps lui parut horriblement long. Aussi, quand le car qui les amenait des Tourterelles stoppa chez les Canter, bondit-elle comme un diable hors de sa boîte pour aller se jeter dans les bras de Diane.

Il leur fallut au moins un quart dheure pour se dire combien elles sétaient manquées lune à lautre. Mais bientôt, tandis que les autres ségaillaient dans la propriété, que MlleLambert et M.Canter entamaient une longue conversation qui semblait leur plaire beaucoup, Diane entraînait Geneviève vers la stalle de Feu.

«Tu sais, lui dit-elle, il reprend très vite sa forme. Cest un cheval étonnant! Il faut dire aussi quoncle Guillaume est un entraîneur sensationnel: il sait exactement ce dont un cheval a besoin. Et quand je pense quil na plus de travail, que toutes les autres stalles sont vides, que plus aucun propriétaire ne lui confie de cheval! Tout cela à cause de deux courses malchanceuses et surtout des ignobles calomnies des Blésois…

À propos, senquit Geneviève, comment vous êtes-vous débrouillés avec eux pour expliquer que vous aviez repris Feu?

Oh! tordant! dit Diane. Ils ont téléphoné à oncle Guillaume en lui disant que Feu sétait enfui. «Oui, je le sais, a répondu oncle Guillaume, il est ici. Et dailleurs, je vous remercie davoir si bien pris soin de lui; il était en pleine forme quand il est rentré.» Et il a raccroché sans ajouter un mot. Ils ont dû vivre tous ces jours-ci dans la terreur quoncle Guillaume porte plainte parce quils avaient laissé le cheval mourir de faim. Maintenant, il est certain quils noseront plus venir mettre le nez dans nos affaires.

Mais alors, demanda Geneviève, tu vas rester ici toujours, tu niras pas en classe?

Mais si! dit Diane en riant. Ne tinquiète pas, va, je sais que jai grand besoin daller en classe! Simplement, jabandonne pour ce trimestre afin dentraîner Feu à fond jusquau Grand Prix; et sil gagne, toutes ces stalles que tu vois si vides et si tristes, tu les verras pleines de nouveau et de nouveau oncle Guillaume sera un grand entraîneur. Quant à moi, puisquil ny a pas décole dans le pays, il est entendu que jirai en pension, pour travailler enfin sérieusement.

Mais dis donc, jy pense, fit Geneviève, tu pourrais très bien venir habiter chez nous! Je suis certaine que mes parents ne refuseraient pas de te prendre en pension et nous irions ensemble au lycée!

Tu crois, tu crois que ce serait possible? demanda Diane émerveillée. Vivre comme ça, comme deux sœurs, ne nous quittant plus,… tu pourrais même, aux vacances, venir avec moi ici, chez oncle Guillaume…»

Leurs merveilleux projets furent interrompus par la brusque arrivée de leurs camarades:

«Alors, cachottières, quest-ce que vous avez à vous raconter de si important? Ça suffit, maintenant, venez avec nous, on passe aux choses sérieuses!»

Elles les entraînèrent de force dans la grande salle de la villa où elles dévorèrent, au milieu des éclats de rire, le plantureux goûter apporté des Tourterelles.

«La semaine prochaine, annonça oncle Guillaume, il fera sûrement assez chaud pour que vous puissiez goûter dehors. Car jespère bien que vous nous ferez le grand plaisir de revenir samedi prochain, ajouta-t-il en se tournant vers MlleLambert.

Mais… certainement», répondit MlleLambert en rougissant si fort que Diane et Geneviève se poussèrent discrètement du coude.

Ainsi, chaque samedi vit revenir toutes les pensionnaires des Tourterelles chez les Canter. Chaque fois, Geneviève retrouvait Diane plus nerveuse.

«Je suis malade à lidée dabandonner à un jockey ce cheval qui na été monté que par moi depuis sa naissance. Cest un cheval très doux, mais qui a sans doute été battu pendant son séjour chez les Blésois; alors maintenant, il se bute et refuse tout effort dès quon emploie la cravache. Son jockey va-t-il vouloir le comprendre? Jen suis malade, malade…

Mais est-ce que vous nallez pas prendre un jockey à lessai dans dautres courses, avant le jour du Grand Prix?

Si, bien sûr.

Alors, vous aurez le temps de choisir le meilleur jockey…»

Diane baissa la tête.

«Les meilleurs jockeys, tu sais, ils se paient très cher,… et nous sommes pauvres, maintenant…»

Quand Geneviève retrouva Diane, après les premières et peu importantes courses dans lesquelles fut engagé Feu, elle était effondrée.

«Il a couru trois courses, avec trois jockeys différents… et il est arrivé dernier, dernier et dernier! annonça-t-elle avec des larmes de rage. Pourtant, cest un cheval extraordinaire, jen suis sûre, sûre, sûre! cria-t-elle en tapant du pied. Mais ces imbéciles-là lont cravaché, malgré tout ce quon leur a dit!

Et le Grand Prix a lieu quand? demanda Geneviève.

Le dernier dimanche de juin,… cest-à-dire dimanche prochain! Je ne sais pas ce que nous allons faire, je ne sais vraiment pas, dit-elle en sanglotant. Cest fichu, maintenant, oncle Guillaume va devoir pour toujours renoncer à ses chers chevaux…»

Geneviève partageait le désespoir de Diane et ne sut vraiment que faire pour consoler son amie.
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QUAND Geneviève se réveilla en ce dernier dimanche de juin, une phrase de Diane lui revint en mémoire:

«Ce serait le bouquet quil pleuve! Feu est beaucoup moins à laise sur terrains lourds.»

Aussi bondit-elle de son lit et fit-elle claquer les volets avec tant dénergie quelle réveilla dun coup tout le pensionnat.

«Hurrah!» hurla-t-elle devant le soleil resplendissant.

Ce cri de victoire fut le signal dune effervescence qui régna la matinée entière aux Tourterelles.

À dix heures, on était au comble de lénervement.

«Vous navez pas vu mes gants?

Mon sac, où est mon sac?

Oh! mon Dieu! jallais oublier mon fétiche!»

Cependant, en bas, le chauffeur du car qui devait les amener à Paris sénervait et klaxonnait. Une seule des pensionnaires était déjà assise dans le car: Geneviève. Elle avait été prête très tôt. Depuis le matin, elle avait, par la pensée, suivi chacun des gestes de Diane. Elle savait quà présent celle-ci devait rouler vers Longchamp et quau mépris du confort elle avait décidé de faire le voyage dans le van, à côté de Feu.

«Jai si peur quil arrive énervé! avait-elle dit. Sil na pas un jockey qui lui convient, il faut au moins quil soit en forme. Tant pis, je serai mal, mais je ferai le voyage avec lui, assise par terre dans la paille, sans oublier Yéti, bien sûr. Après tout, quelle importance si je suis un peu courbatue? Ce nest pas moi qui vais courir!»

Alors, dans le car Pullman très confortable, par amitié pour Diane, pour se mettre dans la même situation quelle, Geneviève chercha la moins bonne place, juste sur les roues, là où elle ne pouvait pas même étendre complètement ses jambes.

Le chauffeur du car regarda comme un phénomène cette fillette arrivée la première, qui aurait pu se choisir la meilleure place mais qui avait précisément été sinstaller là où elle serait le plus ballottée…

Quand le car démarra, Tania se mit à chanter, bientôt suivie par les autres pensionnaires. Geneviève, elle-même, afin de dénouer un peu sa gorge crispée par lémotion, se joignit au chœur. Mais soudain, son regard tomba sur MlleLambert: elle la vit si émue, si inhabituellement énervée que, de tout le voyage, elle ne put oublier le terrible suspense qui les attendait.

«En tout cas, se dit Geneviève, elle a lair de prendre cela très à cœur. Est-ce pour Feu, pour Diane… ou pour M.Canter?»

Leur arrivée au champ de courses produisit un certain effet sur les habitués de Longchamp, plus accoutumés aux propriétaires en haut-de-forme et aux élégantes en capeline quaux jeunes pensionnaires. Tout le monde sourit à leur groupe et, ravies, elles se sentirent les reines de la fête. Geneviève était inquiète et regardait de tous côtés dans lespoir dapercevoir Diane. Mais Diane, aujourdhui, navait pas la moindre envie de faire la mondaine en paradant dans les tribunes. Elle était dans la stalle de Feu, le cœur serré dinquiétude, très occupée à le soigner, à le caresser, à le calmer. MlleLambert, qui comprenait limpatience de Geneviève et sans doute la partageait, laissa ses pensionnaires sous la garde de Miss Sue et de la señorita Blanca. Prenant Geneviève à part, elle lui proposa:

«Venez, allons retrouver Diane.»

Geneviève laperçut tout de suite: accoudée à la barrière, le front plissé, elle observait Feu quun garçon tenait par la bride et promenait dans le pesage. La course allait avoir lieu dans une dizaine de minutes et les chevaux étaient déjà sortis afin que les spectateurs puissent les observer et évaluer leurs chances.

Geneviève se précipita vers Diane.

«Alors, le jockey?

Tiens, il est là, dit Diane en désignant un jeune garçon en train de parler à M.Canter. Oncle Guillaume est en train de lui donner les derniers conseils.

Mais ce nest pas un jockey, cest un enfant! sexclama Geneviève. Et cest à lui que vous avez confié les chances de Feu?

Eh oui, répondit Diane les larmes aux yeux… Tu sais bien quil nétait pas question pour nous de payer un crack. Alors oncle Guillaume a choisi ce débutant, parce quil a immédiatement «senti» le cheval: il a compris la sensibilité de Feu et… et il ne reste plus quà lui faire confiance.»

À ce moment, M.Canter appela Diane:

«Ne donneras-tu pas un dernier conseil à Denis?

Si. Dabord, ne le forcez pas dans la côte, il ne répondrait pas et se buterait. Et surtout, oh! surtout, je vous en supplie, implora-t-elle en criant presque, nemployez pas la cravache!»
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Mais le jockey neut pas le temps de répondre, car un homme vint en courant prévenir M.Canter:

«Monsieur! Monsieur! Venez vite! Votre cheval sest subitement énervé…»

M.Canter et Diane nen écoutèrent pas plus, ils avaient bondi vers le pesage où Feu, en effet, ruait et tentait déchapper au garçon qui le tenait par la bride.

Diane se glissa près de lui et se mit à lui caresser le museau, tout en marmonnant:

«Ce nest pas croyable! Un cheval qui était si calme et en pleine forme il y a deux minutes…»

Elle aperçut soudain parmi la foule la grosse silhouette de MmeBlésois qui séloignait avec son mari et elle comprit tout de suite.

«Tiens, regarde! fit-elle en les montrant à Geneviève. Ils lont tellement bien traité pendant quils le gardaient que maintenant cela le rend fou de les voir. Écoute, tâche de me trouver Yéti, qui doit se promener quelque part dans la foule et ramène-le-moi en vitesse. Cest le seul moyen de calmer absolument Feu!»

Geneviève séloigna; mais, où aller chercher un minuscule chat dans cette énorme foule? Elle partit en courant vers les tribunes, rejoignit ses compagnes et leur hurla plutôt quelle ne leur cria:

«Vite! Vite! Feu est hors de lui, il faut retrouver Yéti!»

Elles comprirent immédiatement et partirent dans tous les sens chercher le chat. Ce fut Tania à lœil vif, Tania la décidée, qui laperçut soudain dans les bras dune grosse dame qui minaudait en lui grattant le menton:

«Quo ço cest ço gros minou là, quo lo tout perdu…»

Tania se précipita, arracha le chat des bras de la dame médusée et lemporta en courant vers le pesage où elle le mit dans les bras de Diane. Il était temps! Les jockeys se mettaient en selle. Tandis que M.Canter aidait Denis, Feu, encore énervé, secouait la tête, tapait du pied. Vivement, Diane mit Yéti sous le museau de Feu, qui le flaira, hennit de joie, et recouvra son calme. Ce fut un cheval en forme parfaite que Guillaume emmena au départ.

«Ouf! Il était temps, soupira Diane. Mais tout est encore à faire!»

Et, sans quitter de lœil son cheval qui allait se ranger sagement sur la ligne de départ, elle dit à ses compagnes:

«Maintenant, à nos postes!»

Elle leur avait auparavant longuement expliqué que Feu était un cheval sur lequel les encouragements avaient beaucoup deffet et il avait été convenu quelles se placeraient au long de la barrière pour hurler aussi fort quelles pourraient. Depuis deux ou trois jours déjà, elles sétaient gargarisées et avaient enroulé autour de leur cou des foulards de soie pour être sûres de navoir pas mal à la gorge et de pouvoir crier plus fort que tout le monde.

Elles se précipitèrent donc vers les barrières, mais, comme cétait un grand jour, la foule sy pressait déjà et, quoique filles bien élevées, elles jouèrent vigoureusement des coudes pour arriver à se faufiler au premier rang. Avec un sourire superbe, Tania écrasa tranquillement les orteils dun gros jeune homme qui autrement refusait de la laisser passer.

Elles ne parvinrent à saligner au long de la barrière quau moment où le départ de la course fut donné; alors, le hurlement de Tania couvrit les autres bruits de la fouie:

«Ça y est! Youpee! Bravo! Hurrah! Il gagne», criait-elle, car voyant que Feu avait pris un bon départ, elle sétait imaginé quil allait garder cette avance durant toute la course. Dans son enthousiasme, elle faisait de grands moulinets avec ses bras, si bien que sa main aboutit sur la joue dun de ses voisins qui, mécontent, observa méchamment:

«Ah! ah! Regardez-le votre favori! Il est déjà fatigué!»

En effet, Feu avait été rejoint par le peloton des autres chevaux et était même maintenant plutôt en queue.

«Ce nest rien, chuchota Diane à loreille de Geneviève, cest nous qui avons recommandé à Denis de ne pas le pousser au départ, mais pourvu tout de même quil ne le fasse pas démarrer trop tard…»

En un galop rapide les chevaux arrachant des mottes de terre sous leurs sabots nerveux, les casaques soyeuses des jockeys scintillant sous le soleil le peloton sétait éloigné, encouragé au passage par les cris de la foule. À présent, les fillettes devaient sauter pour tenter dapercevoir la casaque rouge de Denis; et, tel un troupeau de kangourous en folie, leur groupe bondissait sans cesse, au grand désespoir des autres spectateurs. Tout à coup, dans le silence de la foule tendue qui essayait de suivre la course de loin, on entendit un grand hurlement de douleur: jouant de malchance, Tania, en sautant, avait pris ses longs cheveux dans le bouton du veston du monsieur à qui elle venait dallonger une claque involontaire. La tête penchée en arrière pour ne pas être scalpée, elle attendit, au milieu du fou rire de la foule alentour, que quelquun vienne la délivrer. Geneviève vola à son secours mais ne manqua toutefois rien de la course, car, pendant ce temps, passant derrière le petit bois, le groupe de chevaux avait disparu aux yeux des spectateurs.

À peine avait-elle délivré Tania quun cri sélevait de la foule: «Les voilà!»

En effet, une gerbe de poussière avait jailli du petit bois, dans laquelle on distinguait les silhouettes colorées des jockeys, couchés sur lencolure des chevaux. Devant le peloton, deux chevaux étaient en tête, nettement, et tout de suite on entendit Tania lancer un grand cri de victoire:

«Toque rouge, casaque blanche, cest nous les premières!

Non, riposta Diane très vite, Denis porte toque blanche et casaque rouge… et nous sommes les dernières…»

En effet, Denis était plutôt à larrière du peloton.

Comme les chevaux commençaient à approcher, la foule, calme jusquà présent, sagita et se mit à crier surtout le nom du grand favori, qui dailleurs était en tête: «Mille Bornes! Mille Bornes! Mille Bornes!» En fait, on criait un peu le nom de tous les chevaux… sauf celui de Feu, auquel personne ne semblait sintéresser. Et pourtant, là-bas, au début de la ligne droite, il se passait quelque chose. Mille Bornes et Palsambleu étaient toujours en tête, mais leurs jockeys tournaient souvent la tête en arrière pour surveiller les poursuivants: au milieu du peloton, un cheval, irrésistiblement, remontait ses rivaux.
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«Feu! hurla Diane, vas-y mon vieux!»

Aussitôt les trente filles, se rendant compte que la toque blanche de Denis dépassait peu à peu toutes les autres, se mirent à sauter, bondir, se démener, hurlant à pleins poumons le nom de Feu:

«Feu! Feu! Allez, vas-y! Remonte! Vas-y, Feu!»

Le cheval allait, allait, à un train denfer, il était déjà sorti du peloton, et sa tête atteignait au niveau de larrière des deux chevaux de tête. Les Tourterelles hurlaient, MlleLambert elle-même trépignait, criant de toutes ses forces, et la foule autour delles, stupéfaite par la remontée extraordinaire de ce cheval inconnu, eut un grand mouvement denthousiasme et se mit aussi à acclamer Feu.

Cependant, à lapproche de larrivée, celui-ci ne parvenait pas à remonter les deux chevaux de tête et paraissait même énervé, secouant la tête. Diane comprit aussitôt:

«La cravache! Il voit la cravache! Que Denis la cache, bon sang, quil la cache!»

Sans même quelle sen rende compte, des larmes ruisselaient sur ses joues. Au même moment, comme sil lavait entendue, Denis jetait sa cravache.

«Hurrah!» cria Diane.

Avec toute la foule, elle se remit à clamer le nom de Feu, qui alors prit un envol extraordinaire. En quelques galops, il fut au niveau de Mille Bornes. Quand, juste avant larrivée, il passa devant elles, toutes les Tourterelles crièrent à se casser les cordes vocales. Le cheval, comme pour répondre à leur acclamation, fit un ultime effort; gagnant encore deux longueurs sur Mille Bornes et Palsambleu, il emmena son jockey à larrivée dans un galop fantastique.

Les vivats de la foule ne connurent plus de limites. Tout le monde criait, sexclamait, stupéfait de la course de ce jeune cheval inconnu qui venait denfoncer comme si de rien nétait les deux favoris, Mille Bornes et Palsambleu, pariés gagnants à dix contre un. Sans même regarder larrivée des autres chevaux, cette foule en délire se rua vers le phénomène qui revenait au pas, mené par un Denis au visage ruisselant de sueur, souillé de poussière, mais triomphant.

Si la foule se rua vers Feu, que dire des trente des Tourterelles? Pleurant de joie ou riant comme des folles, poussant ou tirant, écartant ce qui les gênait, elles arrivèrent les premières auprès du cheval, leurs trente paires de mains se tendant vers lui pour le flatter, le caresser, tandis que la foule autour delles ne cessait dapplaudir le vainqueur. Les flashes des journalistes crépitaient de toutes parts et un journaliste chanceux tira un cliché sensationnel qui décida de sa carrière: Feu, heureux et content, posant sa tête sur lépaule de Diane.

Aussitôt, M.Canter fut assailli de questions, car tous les propriétaires de chevaux se pressaient autour de lui, voulant signifier ainsi quaprès cette rentrée brillante dans le monde des courses, ils le considéraient de nouveau comme un grand entraîneur.

Quant à Denis, lui, il fut tout bonnement porté en triomphe par la foule en délire.

Quand cet enthousiasme fou se fut apaisé, que la foule eut regagné les tribunes pour assister aux courses suivantes, Diane tint à ramener elle-même le précieux vainqueur aux écuries, accompagnée de Geneviève bien entendu. Elles remirent le cheval aux mains du lad qui devait lui donner les premiers soins après la course. Sen revenant, elles aperçurent M.Canter et MlleLambert, celle-ci serrant chaleureusement la main de lentraîneur, sans doute pour le féliciter.

«Hem, fit Diane en souriant. Dis donc, Geneviève, quel est le prénom de MlleLambert?

Arlette.

Eh bien, Arlette Canter, tu ne trouves pas que ça ferait bien?»



Le mariage fut en effet célébré, fin septembre. Mais il ny eut pas de voyage de noces, car, aux Parioli, les chevaux affluaient de nouveau, bien des propriétaires étant désireux de confier les chances de leurs poulains au «grand Canter».

Ce fut aussi le début dune nouvelle existence pour Diane et Geneviève, car M.et MmeLaporte acceptèrent sans hésitation de prendre Diane en pension chez eux à Paris. Les deux amies devinrent ainsi presque sœurs, chaque été les ramenant ensemble aux Parioli où Feu continua longtemps sa glorieuse carrière.
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